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Il est écrit dans notre Paracha: «Et, Il 
(l’ange) déclara (à l’issue du combat 
entre Yaacov et l’ange d’Essav): Ton 
nom ne sera plus Yaacov, mais Israël, car 
tu as combattu les anges et les hommes, 
et tu as triomphé» (Béréchit 32, 29). Le 
Talmud [Bérakhot 13a] explique que 
par la suite, la Thora mentionne le nom 
de Yaacov, de sorte que l’attribution du 
nom d’Israël ne fit pas disparaître le 
nom Yaacov, (à la différence, par 
exemple, du nom d’Abraham, qui fit 
disparaître le nom d’Avram), ainsi qu’il 
est écrit: «Et le Seigneur parla à Israël 
dans les visions de la nuit, disant: 
“Yaacov! Yaacov!” II répondit: “Me 
voici”» (Béréchit 46, 2). Il nous faut 
donc comprendre la signification de 
tout cela. En effet, pourquoi le Saint 
béni soit-Il, après avoir changé le nom 
de Yaacov en Israël, continua-t-Il, par la 
suite, à l’appeler par son premier nom? 
A quoi bon donner un nouveau prénom 
si l’ancien ne disparaît pas? En fait, le 
nom Yaacov fait allusion à la ruse et à la 
tromperie. C’est ainsi qu’Essav, 
constatant que Yaacov s’était fait passé 
pour lui auprès de son père pour 
recevoir sa bénédiction, s’écria: «Ainsi, 
son nom est Yaacov et il m’a abusé 
(Yaakvéni) à deux reprises. Il m’a pris 
mon droit d’aînesse, et voici que 
maintenant, il m’enlève ma bénédiction» 
(Béréchit 27, 36). Its’hak voulut 
accorder à Essav qu’il considérait 
comme son ainé, la bénédiction de 
l’opulence matérielle, mais c’est Yaacov 
qui prit l’apparence d’Essav l’impie et, 
par cette ruse, il «subtilisa» les 
bénédictions. Pour parvenir à ses fins, il 
eut effectivement recours au mensonge 
et à la perfidie. C’est de cette façon 
qu’il obtint la propriété des biens 
matériels et donc celle des parcelles de 
sainteté qui y sont dissimulées. Le nom 
«Israël», en revanche, lui fut donné: 
«Car tu as combattu les anges רִִיתָָ עִִם  שָׂ�ָ
 .«et les hommes, et tu as triomphé אלקים
Il désigne l’autorité et le pouvoir de 

celui qui domine «les anges», d’une 
part, soit les forces de la nature qui 
dissimule la Divinité, «et les hommes», 
d’autre part, ceux qui dénigrent le 
respect de la Thora et des Mitsvot. En 
effet, «Israël» est l’anagramme de «Li 
Roch», «une tête pour Moi», alors que 
Yaacov est de la même étymologie que 
Ekev, le talon. L’élévation de ce nom 
Israël est telle que, par rapport à lui, la 
matérialité n’est en aucune façon un 
obstacle à la révélation de la Lumière 
de D-ieu. Le combat contre le monde 
est alors, d’emblée, victorieux, à l’instar 
du combat de Yaacov avec l’ange. De 
fait, chaque Juif cumule ces deux 
situations à la fois, il est tantôt Yaacov et 
tantôt Israël. C’est la raison pour 
laquelle les deux noms sont 
conjointement utilisés. Quand il est 
éclairé, intérieurement, par la lumière 
de son âme, «Li Roch» («une tête pour 
moi»), anagramme d’Israël, un Juif 
ressent pleinement cette lumière et il 
n’a nul besoin de faire la guerre. Il se 
trouve alors au niveau d’Israël. 
Cependant, un Juif peut aussi ne 
ressentir que le «talon», «Ekev», de son 
âme, qu’une simple étincelle de cette 
âme. C’est alors qu’il lui faut lutter, se 
déguiser et bluffer. Pour libérer la vitalité 
divine qui est dissimulée au sein de la 
matière et vaincre l’opposition au 
domaine de la sainteté, il prendra alors 
l’apparence d’Essav. En pareil cas, un 
Juif semble se préoccuper uniquement 
des besoins de son corps, mais, au 
profond de son cœur, il agit 
effectivement pour le Nom de D-ieu, 
car, il n’y a bien là qu’une apparence. 
Dès lors, il parvient à «subtiliser» les 
parcelles de sainteté qui sont 
emprisonnées dans l’impureté et à les 
réintégrer au domaine de la sainteté. Il 
est alors Yaacov. C’est pour cette raison 
que les deux noms doivent être 
conservés

Collel

Horaires de Chabbat

Hadlakat Nérot:  16h38
Motsaé Chabbat: 17h50

Dvar Torah Vayichla’h

1) Il est préférable de préparer la ‘Hanoukia 
alors qu’il fait encore jour afin de pouvoir 
l’allumer à son retour de la synagogue 
immédiatement à la sortie des étoiles ((Michna 
Beroura). Sachant que les Nérot de ‘Hanouka 
sont allumées dans le but de diffuser le 
miracle, il est important de positionner la 
‘Hanoukia à un endroit visible de l’extérieur. 
C’est pourquoi, si on habite en maison, on 
placera la ‘Hanoukia à l’extérieur devant la 
porte d’entrée (du côté gauche, face à la 
Mezouza) ou s’il y a une cour ou jardin entre 
la rue et la maison, on la placera dans la rue, 
devant le portail (du côté gauche). Si le portail 
ne nécessite pas de de Mezouza, on la 
positionnera du côté droit). Si on habite en 
appartement, on la placera à la fenêtre qui 
donne sur l’extérieur afin qu’elle soit visible 
par un maximum de passants. En revanche, si 
la ‘Hanoukia ne peut pas être visible de 
l’extérieur (étage élevé de plus de 10 m) alors 
il est important de la placer à l’intérieur de la 
maison à moins de 10 cm de la porte, du côté 
opposé à la Mezouza. Cela permettra aux 
personnes qui rentrent «d’être entourées» de 
deux Mitsvot: la Mezouza et la ‘Hanoukia (En 
traversant la porte, vêtu des Tsitsyiot, on attire 
le Machia’h dont l’un des noms est Tséma’h 
חנוכה les initiales de mots - צמח מזוזה   ציציתָ 
[Tsitsit, Mezouza, ‘Hanouka] – Ben Ich ‘Haï). 
La ‘Hanoukia doit être idéalement située entre 
24 et 80 cm du sol. 
2) Il faut allumer les lumières à l’endroit où 
elles resteront. Si le chef de famille est alité et 
ne peut se lever, on ne pourra pas lui apporter 
la ‘Hanoukia pour allumer les Nérot puis la 
reposer à côté de la porte. Il faudra demander 
à une tierce personne d’allumer. Puisque que 
c’est l’allumage qui constitue la Mitsva, il est 
donc très important de s’assurer que toutes 
les conditions nécessaires pour la validité de 
la Mitsva soient réunies. C’est pourquoi, si on 
a allumé les Nérot de ‘Hanouka et que le 
vent les a éteintes: Si elles étaient positionnées 
à un endroit où il peut y avoir un courant 
d’air, il faudra les déplacer puis les rallumer 
sans réciter la bénédiction. Si elles se sont 
éteintes accidentellement, d’après la stricte 
Halakha, on n’est pas obligé de les rallumer. 
Mais celui qui veut être plus stricte et les 
rallumer (sans réciter la Berakha), attirera la 
bénédiction sur lui.

(D’après Choul’han Aroukh
Orakh ‘Haïm 670-683 – Yalkout Yossef)

 Dan Chlomo Ben Esther  Fraoua Bat Nona  Méir Ben Marcelle Mazal Tubiana  Amrane Ben Léa  David Ben Fréoua Amsellam  Meiha bat Myriam  
 Malka Soultana Gold Bat Florence Myriam  ‘Hanina Bat Myriam Lumbrozo   Michaël Ben Léa Layani   Matslia’h Ben ‘Hanna Touitou

לעילוי נשמת

«Pourquoi Yaacov a-t-il partagé son monde en deux camps?»

Le Récit du Chabbat
Ceux qui entraient au Beth Hamidrache de Rabbi Chemouël Eliezer Eidels, le Maharcha, en 
ressentaient une joie toute particulière. Sa noblesse et sa grandeur faisaient constamment 
régner autour de lui une atmosphère de détente et de sérénité. Il n’est pas étonnant que 
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Il est écrit: «Yaacov fut fort effrayé et plein d’anxiété. II distribua son monde, le menu, le gros 
bétail et les chameaux en deux camps, se disant: “Si Essav attaque l’un des camp et la met 
en pièces, le camp restant sera sauvé» (Béréchit 32, 8-9). Sur ces derniers mots, Rachi 
commente: «Malgré lui (Essav) [le camp restant sera sauvé], car je me battrai avec lui. Yaacov 
s’est préparé de trois manières à sa rencontre avec Essav: Par des cadeaux, par la prière et 
par la préparation au combat…» Le fait que le second camp sera sauvé et échappera à 
l’anéantissement ne constitue aucun doute pour Yaacov. Il l’exprime sous la forme d’une 
certitude absolue (le second camp aurait le temps de se sauver voire de vaincre Essav 
affaibli du premier combat). Les Sages du Midrache (de même que le Ramban et Rabbénou 
Bé’hayé) considèrent cette phrase comme étant de portée historique: «Si, au cours de l’Exil, 
un roi se dresse contre nous pour nous chasser ou pour nous anéantir, il se trouvera un autre 
roi qui nous prendra en pitié et recueillera.» En fait, le Peuple Juif a toujours pratiqué, dans 
son histoire, la répartition en plusieurs camps et il a attribué à cette dispersion, dont Yaacov 
lui donna l’exemple, le secret de sa survie. A ce propos, le Talmud enseigne [Pessa’him 
87b]: «Rabbi Ochiya a dit: Qu’est-il écrit: ‘Ses bienfaits qui émancipent ֹרְִזוֹנו ִ  (dispersent) פִּ�
Israël’? D-ieu a fait un bienfait avec Israël en les dispersant parmi les Nations.» En effet, ils 
ne pourront pas être exterminés tous ensembles (il y aura donc toujours une partie du 
Peuple Juif qui trouvera abri ailleurs, sous la protection d’un roi bienveillant) [voir Rachi]. 
Rapportons deux autres commentaires: 1) Le Ohr Ha’Haïm écrit: «Dans la mesure où les 
anges l’avaient prévenu de la duplicité d’Essav, qu’il ferait semblant d’être fraternel, Yaacov 
avait peur de ne pas se préparer à la guerre au cas où Essav envisageait de le tuer alors qu’il 
n’était pas armé. D’un autre côté, “cela l’affligeait” que le fait même que leur rencontre soit 
armée puisse précipiter une guerre qu’Essav n’avait pas vraiment prévue jusqu’à ce qu’il 
voie Yaacov armé. Sa haine ne serait ravivée que parce qu’il présumait que Yaacov le 
confrontait dans une position de combat lorsqu’il regardait ses armes. À la suite de telles 
considérations, Yaacov divisa son camp; le premier camp ferait preuve de convivialité tandis 
que le second camp serait armé et prêt au combat.» 2) Le Midrache rapporte qu’une 
distance d’un jour de marche séparait un camp d’un autre. Avant le départ de Yaacov, Rivka 
avait dit: «Pourquoi vous perdrais-je tous deux un jour?» (Béréchit 27, 45), laissant entendre 
qu’Essav et Yaacov mourraient le même jour. Il ressort de cette prédiction que si Essav 
attaquait le premier camp où se trouvait Yaacov, Essav mourrait le même jour. Par 
conséquent, l’autre camp qui se trouvait à un jour de marche survivrait forcement car il lui 
faudrait un jour entier pour arriver à lui (c’est pourquoi Yaacov mit une distance d’un jour 
de marche entre les deux camps) [Na’hal Kédoumim]

lorsque Reb Chemouël le boulanger arriva un jour au Beth Hamidrache avec le 
visage triste, cela attira immédiatement l’attention du Maharcha. Il décida donc 
de s’approcher de la place de Reb Chemouël. En voyant le Maharcha en 
personne s’avancer vers lui, Reb Chemouël se leva respectueusement et tenta 
d’amener un sourire sur ses lèvres, mais avec grande difficulté. Avec douceur et 
amour, le Maharcha s’adressa à lui et lui demanda: «Mon cher Reb Chemouël, 
peut-être qu’il vous est arrivé quelque chose, pourquoi avez-vous l’air tellement 
triste? Si c’est à cause des préparations à la prière, c’est justement dans la joie 
qu’une prière est le mieux acceptée.» Reb Chemouël fut incapable de cacher ce 
qui le tourmentait, et les larmes aux yeux, il se mit à parler sans pouvoir s’arrêter: 
«Rabbeinou, vous savez qu’il y a quelques années, notre famille est venue 
habiter ici, à Ostra. Jusqu’à présent, ma femme gagnait sa vie en faisant de la 
couture et des retouches, et moi en cuisant du pain et des petits pains pour les 
habitants de la ville. Mais depuis quelque temps, ma femme souffre des 
articulations de la main et elle ne peut plus travailler comme avant… Tout le 
poids de notre subsistance est tombé sur moi. Pour compléter ce que ma femme 
ne gagne plus, je travaille deux nuits par semaine pour préparer une double 
quantité de pain, afin de le vendre le jour du grand marché… Je me suis aperçu 
que je ne vendais en tout et pour tout que quelques pains. Et pendant ce temps-
là, mes dettes ne cessent de gonfler… Dites-moi, Rabbeinou, comment est-ce 
que je vais pouvoir tenir, qu’est-ce que je vais faire?» termina Reb Chemouël en 
un cri désespéré. Le Maharcha réfléchissait intensément. Tout à coup, ses yeux 
se mirent à briller et il s’écria: «C’est vraiment providentiel! Justement aujourd’hui, 
ma femme m’a dit qu’elle ne savait pas comment il était possible de commander 
une grande quantité de pain pour le repas de Yahrzeit de son père… Je vous en 
prie, si vous pouvez nous rendre le service d’amener toute la marchandise que 
vous avez à la maison, je vous paierai bien.» Le boulanger était éperdu d’émotion. 
Son visage brillait, et après avoir promis au Maharcha de répondre à sa demande, 
il se mit à prier avec joie et allégresse comme à son habitude. Le boulanger 
frappa à la porte du Maharcha et se mit à livrer énergiquement l’un après l’autre 
de lourds paniers chargés de pains. Il reçut l’argent du Maître et rentra chez lui 
rayonnant de bonheur. Le Maharcha lui-même n’était pas encore tranquille. Il 
s’efforçait de trouver un moyen de fournir à ce pauvre Juif une solution 
permanente, sans qu’il ait besoin d’avoir recours à l’aumône. Après réflexion, il 
eut une idée qu’il mit en pratique… Le lendemain matin, on frappa à la porte de 
la maison du boulanger. Reb Chemouël ouvrit et, avec des yeux émerveillés, 
regarda l’homme qui se tenait à la porte. C’était l’envoyé du duc, qui vivait dans 
un château royal aux environs de la ville, avec une requête: Il voulait commander 

A propos de la naissance des jumeaux, Yaacov et 
d’Essav, il est dit: «Le Seigneur lui dit (à Rivka): “Deux 
Nations sont dans ton sein et deux Peuples sortiront de 
tes entrailles; un peuple sera plus puissant que l’autre et 
l’aîné obéira au plus jeune.”» (Béréchit 25, 23). Rachi 
commente: «Un peuple sera plus puissant que l’autre: 
Ils ne seront jamais égaux en grandeur. Lorsqu’un 
s’élève, l’autre tombe. C’est le sens du texte: ‘Je vais être 
comblée, maintenant qu’elle est ruinée’ (Ezéchiel 26, 2). 
Tyr n’a été comblée qu’autant que Jérusalem a été 
ruinée.» Ce principe de complémentarité va se vérifier 
tout au long de l’histoire des deux frères. Ainsi, 
lorsqu’Its’hak s’apprête à bénir Yaacov en pensant qu’il 
s’agit d’Essav, il dit: «La voix, c’est la voix de Yaacov et les 
mains sont les mains d’Essav» (Béréchit 27, 22), et le 
Midrache de commenter [Béréchit Rabba 65, 20]: 
«Quand la voix de Yaacov [de la prière et de l’étude de 
la Thora] s’attendrit (diminue), les mains d’Essav 
dominent (contre les Juifs)… [Inversement,] quand 
Yaacov use de sa voix, il n’y a pas de domination des 
mains d’Essav» De même, lorsqu’Its’hak bénit Essav, il 
lui dit: «Tu ne vivras qu’à la pointe de ton épée; tu seras 
tributaire de ton frère. Pourtant, après avoir plié sous le 
joug, ton cou s’en affranchira», et Rachi d’expliquer: 
«…Lorsqu’Israël transgressera la Thora et que tu auras 
des raisons de gémir et de te plaindre des bénédictions 
qui lui ont été accordées, tu rejetteras son joug.» Nous 
pouvons maintenant comprendre l’origine de l’Empire 
Romain, dont les racines sont dans Essav (voir Rachi sur 
Béréchit 36, 43), qui fut le destructeur de notre Temple 
et le responsable de notre Exil, et dont la domination sur 
le Monde (sous différentes apparences) se prolongera 
jusqu’à l’époque messianique avant de disparaître 
définitivement, comme il est dit: «Et les libérateurs 
monteront en la montagne de Tsion, pour juger la 
montagne d’Essav; et le Royaume sera à l’Eternel» 
(Obadia 1, 21). Ainsi, nous pouvons affirmer que 
l’origine de l’ascension de «Rome» prend sa source 
dans la décadence d’Israël: [Rapportons différentes 
sources à ce propos] 1) Le Talmud enseigne [Chabbath 
56b]: «Lorsque [le roi] Salomon a épousé la fille de 
Pharaon, l’Ange Gabriel est descendu [du Ciel] et a 
planté un roseau dans la mer, autour duquel un banc de 
sable s’est formé. C’est sur cette terre que la grande cité 
de Rome fut édifiée (et qui martyrisa Israël – Rachi) … Le 
jour où Jéroboam introduisit les deux veaux d’or, l’un à 
Beth El, et l’autre à Dan, une cabane fut construite sur 
ce banc de sable, et c’est ainsi que commença l’Italie 
grecque (appartenant anciennement à l’Empire grec, «la 
grande cité de Rome» - Méguila 6b, qui devint plus tard 
la capitale de l’Empire Romain – voir Rachi).» A noter, 
que le jour du mariage entre Salomon et la fille de 
Pharaon fut la veille de l’inauguration du Premier 
Temple. Aussi, le Midrache enseigne-t-il [Bamidbar 
Rabba 10, 4]: «En cette même nuit où Salomon a achevé 
la construction du Temple, il a épousé Bityah, fille de 
Pharaon. Il y avait des cris joyeux provenant de la 
célébration du Temple et des cris joyeux provenant de la 
noce avec la fille de Pharaon; les cris joyeux de la noce 
d’avec la fille de Pharaon étaient plus forts que les cris 
joyeux concernant le Temple... À ce moment-là, il est 
entré dans l’esprit d’Hachem de détruire Jérusalem.» 2) 
«A cause de la faute du [roi] Ménaché, qui fit entrer une 
idole dans le Hékhal (Palais du Temple), à ce moment-là 
[précis], l’Ange Gabriel est descendu [du Ciel] et a 
planté un roseau dans la mer, autour duquel une terre 
s’est formée, grandissant jusqu’à ce qu’on y construise, 
l’Italie grecque» [Rachi sur Méguila 6b]. 3) «Le jour où 
Jéroboam installa deux veaux d’or, Romulus et Rémus 
(les fondateurs de la grande citée romaine) ont construit 
deux baraques dans Rome (qui marquèrent le début de 
l’urbanisation de la ville). Le jour de la disparition du 
Prophète Elie, un roi fut établi sur Rome (appelée encore 
Edom à l’époque), [en effet,] il dit [de l’époque du 
Prophète Elie]: ‘Il n’y avait point de roi en Edom; c’est un 
gouverneur qui en tenait lieu.’ (I Rois 22, 48)» [Talmud 
de Jérusalem Avoda Zara I, Halakha 2]
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Vayichlah (291)

לַח יַעֲקֹב    שְׁ יו וַיִּ פָנָיו אֶל עֵשָו אָחִּ ים לְׁ אָכִּ  )לב.ב(  מַלְׁ
Jacob envoya des messagers en avant, vers Ésav 
son frère (32. 2) 
Au début de la paracha, Yaakov envoya des 
messagers vers Essav, pour l’apaiser et atténuer sa 
colère. Rachi nous précise que les messagers 
étaient de véritables anges Divins. Il apprit cela du 
fait qu’en Lachon hakodech, messager et ange se 
disent tous les deux « Malakhim –  מלאכים ». Une 
question évidente se pose: Comment Esav n’eut il 
pas peur et voulut encore anéantir Yaakov, alors 
qu’il vit que même les anges Divins étaient au 
service de Yaakov Avinou ? Si une personne dans 
ce bas-monde a autorité même sur des anges 
Divins, il est évident que cela témoigne d’un 
niveau spirituel extrêmement élevé! Nous 
pouvons apprendre de cet épisode qu’un homme 
peut avoir les preuves les plus irréfutables sous ses 
yeux et décider pourtant de rester mécréant 
comme Esav. Il préfère sacrifier son monde futur 
illimité et ainsi assouvir ses pulsions présentes et 
momentanées.  
 
On raconte qu’une fois, un juif américain rendit 
visite à notre maître le Rav de Brisk et lui expliqua 
que les juifs aux Etats-Unis étaient éloignés de la 
Thora uniquement car ils étaient enlisés dans la 
matérialité et les plaisirs futiles de ce monde, mais 
que si Hachem leur montrait un miracle clair et 
dévoilé, ils feraient immédiatement Téchouva. Le 
Rav contredit son interlocuteur et expliqua que 
même un miracle limpide ne peut aider une 
personne à se repentir. Seule la personne qui 
s’interroge et réfléchit à la grandeur d’Hakadoch 
Baroukh Hou et à la gravité de la faute peut ouvrir 
son cœur et se rapprocher d’Hashem ! 
                                                 Aux Délices de la Torah 
 

דֵן הַזֶה  י אֶת הַיַרְׁ תִּ י עָבַרְׁ לִּ מַקְׁ י בְׁ  (לב.יא)  כִּ
« J’ai passé ce Yarden avec mon bâton » 32,11) 
Quand Yaakov est arrivé au Jourdain, après avoir 
quitté ses parents, suite aux bénédictions de son 
père, il ne savait pas quoi faire, il a levé les yeux 
vers D. et il a dit : Hachem! Tu sais que je n’ai rien 
d’autre avec moi que ce bâton. [Elifaz, le fils de 
Essav lui ayant tout prit!]. Hachem lui a dit: 
Frappe le Jourdain et passe, et c’est ce qu’il a fait. 
Hachem lui a alors dit: C’est un signe pour tes 
descendants: De même que le Jourdain s’est fendu 
devant toi, il se fendra aussi devant tes 
descendants.                            
                                                     Midrach Yélamdénou 

יַד עֵשָו  י מִּ יַד אָחִּ י נָא מִּ ילֵנִּ  לב.יב()   הַצִּ
Sauve moi, de grâce, de la main de mon frère, de la 
main d’Esav    (32. 12) 
La paracha raconte la rencontre entre Yaakov et 
Essav. Yaakov Avinou s’y prépare de trois façons 
différentes: En envoyant des cadeaux à son frère, 
en priant et militairement. Lors de sa prière pour 
être sauvé des griffes de son frère, il pria ainsi : 
“Sauves moi, de grâce, de la main de mon frère, de 
la main d’Esav; car je crains qu’il ne m’attaque et 
ne me frappe, atteignant la mère avec les enfants! 
Une question évidente se pose : pourquoi Yaakov 
précise-t-il : sauves-moi de mon frère, de Esav ? Il 
n’avait qu’un seul frère ! Il aurait dû donc dire 
sauves moi de mon frère, ou sauves moi d’Esav? 
En fait, le Bet HaLévi explique que Yaakov 
craignait deux types d’attaque de la part d’Esav : 
qu’il veuille le tuer, en se comportant comme 
Esav, et l’influencer, en se présentant comme un 
frère gentil qui lui veut du bien. Ainsi Yaakov pria 
pour être sauvé des deux attaques. En examinant 
bien le verset, on voit que Yaakov pria d’abord 
pour sa survie spirituelle, et seulement après pour 
sauver son corps. On apprend donc que le danger 
le plus grand est celui de se rapprocher d’un frère 
mécréant et d’être influencé ! C’est ce que dit la 
Guémara: Il est plus grave de faire fauter son 
prochain que de le tuer.  D’ailleurs, ses deux 
prières ont été écoutées: Esav voulut le tuer, puis y 
renonça, et demanda à Yaakov de vivre ensemble, 
et il refusa sa proposition. 
 

י  תָנִּ ם בֵרַכְׁ י אִּ י עָלָה הַשָחַר וַיֹאמֶר לֹא אֲשַלֵחֲךָ כִּ י כִּ חֵנִּ  וַיֹאמֶר שַלְׁ
« Il [l’ange d’Esav qui avait combattu Yaakov 
toute la nuit] lui dit: Laisse-moi partir car le jour se 
lève!Yaakov répondit : Je ne te laisserai pas sans 
que tu ne m'aies béni ». (32,27) 
Nos Sages (Houlin 91b) rapportent que Yaakov dit 
à l’ange d’Esav : Serais-tu un bandit ou un voleur 
qui a peur quand arrive l’aube?" Il lui répondit : Je 
suis un ange et depuis que j’ai été créé, ce n’est que 
maintenant qu’est arrivé le moment où je dois 
chanter en l’honneur de Hachem.  
 
Le Hafets Haïm rapporte ce que dit Chmouël à Rav 
Yéhouda (Erouvin 54a): « Saisis et mange, saisis et 
bois, car ce monde ressemble à une maison de 
festins ».  
Le Hafets Haïm demande: Bien évidemment, 
manger et boire signifient ici étudier la Torah et 
accomplir les Mitsvot : Mais que signifie 
« Saisis »? De plus, pourquoi ce monde-ci est-il 
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comparé à une maison de festins? Pour expliquer 
cela, il raconte la parabole suivante: Un homme 
riche organisa un festin à l’occasion du mariage de 
son fils. Il annonça que celui qui voudrait se servir 
des mets et des délices qui y seraient offerts 
pourrait le faire à son gré, et que personne ne l’en 
empêcherait. Toutefois, le lendemain, les restes du 
repas seraient présentés sur la table du riche, mais 
nul ne pourrait y accéder et les déguster à moins 
d’avoir été invité.  
 
Le Hafets Haïm conclut que ce monde ressemble à 
un grand festin : Celui qui veut chanter pour 
Hachem et Le prier est reçu à toute heure avec joie. 
Mais, lorsqu’il arrivera dans le monde futur, tout 
comme les anges, il ne pourra pas le faire quand 
bon lui semble. Là-bas, chanter devant Hachem 
sera une récompense donnée à l’homme selon ses 
mérites: C’est pourquoi ici-bas il doit ‘saisir’ 
chaque occasion pour étudier et accomplir les 
Mitsvot. 
 

כו  בְׁ שָקֵהו וַיִּ פֹל עַל צַוָארָו וַיִּ  )לג.ד(   וַיִּ
« Il (Essav) tomba à son cou et l’embrassa » ( 33,4) 
Esav , a gardé en son cœur de la rancune à Yaakov 
pendant ces trente-six années, à chaque occasion il 
cherchait le moyen de le tuer. Nos Sages nous 
racontent que Yaakov a envoyé des messagers, qui 
sont revenus en racontant qu’Esav avait gardé de 
la haine contre lui, et que rien n'avait changé. Et 
pourtant, dès qu'il s'est humblement prosterné 
devant Esav en l’appelant « Mon Seigneur », 
celui-ci s’est immédiatement adouci et sa haine a 
disparu, au point qu'il est tombé au cou de Yaakov 
et l’a embrassé. Le Séfer Mélits Yocher en déduit 
la puissance de la corruption des honneurs, c’est 
cela la faiblesse de l’homme. 
 
Selon le Midrach: Rabbi Chimon bar Yohaï a 
enseigné: C’est une halakha connu qu’Esav 
déteste Yaakov, mais à ce moment-là, sa pitié l’a 
emporté et il l'a embrassé de tout son cœur. 
 
Selon une autre opinion, Esav tenta de mordre 
Yaakov au cou. Mais le cou de ce dernier devint 
dur comme du marbre, et les dents d’Esav s’y 
brisèrent.Ils se mirent alors à pleurer de douleur:  
l’un pour son cou, l’autre pour ses dents. 
 
« Les fils de Yaakov étaient douze » (35,22) 

נֵי   יו בְׁ הְׁ נֵים עָשָר וַיִּ  )לה.כב(   יַעֲקֹב שְׁ
Selon Rachi : Nos maîtres ont expliqué que le texte 
vient nous enseigner qu’ils étaient tous égaux et 
qu’ils étaient tous des Tsadikim, Réouven n’ayant 
pas péché. Comment le fait d’être inscrit avec ses 
frères prouve qu’il est égal à eux et qu'il n'a pas 
fauté? Peut-être qu’il a fait Téchouva, et qu’après 
il soit devenu aussi égal à eux ? Le Adérét répond 

que si Réouven avait fauté, il aurait été bien plus 
grand que ses frères, car d’après nos Sages 
(Bérahot 34b) : A l’endroit où se tiennent les Baalé 
Téchouva, même les Tsadikim parfaits ne peuvent 
se tenir. Ainsi, Réouven n’a pas fauté, et il n’a pas 
non plus fait Téchouva. Nous ne devons jamais 
rechercher à transgresser la volonté d’Hachem, 
mais si nous sommes tombés dans la faute, alors 
nous devons faire Téchouva, et nous deviendrons 
plus grand par cela. Nous pouvons alors atteindre 
un niveau plus important que si n’avions pas fauté. 
 
Halakha : Lois de Hanouca 
Le temps fixé : La durée minimale, instituée par 
les Sages, pendant laquelle les lumières doivent 
brûler, est d’une demi-heure. Période durant 
laquelle il se trouvait encore des passants dans la 
rue, à l’époque. Certains pensent que cette demi-
heure commence à la tombée de la nuit (apparition 
des étoiles). D’autres au contraire, pensent qu'il 
faut allumer à partir du coucher de soleil. 
 
Dicton : L’ami le plus estimable est celui qui nous 
maintient dans le  droit chemin.  
                                                              Dicton Populaire 
 

 
 

Chabbat Chalom, Hanouca Sameah 
  בת  אסתר  הדסהיוצא לאור לרפואה שלימה של דינה בת מרים,  

רבקה,  רפאל  אברהם  ,  קטי  בחלא   רחל גבי  חיים  בן  בן  מאיר 
בן איזא, סשא בנימין בין קארין    ראובן,  תמר  בן  אליהוזווירה,  
ויקטוריה שושנה בת ג'ויס  פליקס סעידו בן אטו מסעודה, מרים,  

חנה, רפאל יהודה בן מלכה, שלמה בן מרים,  שמחה ג'וזת בת  
בן    אלחנןאליז, אבישי יוסף בן שרה לאה, אוריאל נסים בן שלוה,  

אנושקה,   בן    ראריש,  ליזה  בת  רבקהחנה  נסים  רחל,  בן  שלום 
בת   יעל  מרים,  בן  דוד  רחל,  בת  חנה  עזיזא,  בת  מרים  אסתר, 
כמונה, חנה בת ציפורה, ישראל יצחק בן ציפורה, יעל רייזל בת  

,  רחל מלכה בת חשמה  לאלודי  : מרטין היימה שמחה. זיווג הגון
רבקה בת  למרים  רבקה,  בן  גבריאל    בת   לחנה  הצלחה .ליוסף 

קיימא    זרע  ברכה  שמחה   בן  מרדכי   וליונתן   אסתר לבנה  ל של 
לעילוי   לאוני.  ג'ייזל  בן  מרדכי  עמיחי  וליאור  עזיזא  בת  מלכה 

ג'ינט מסעודה בת ג'ולי יעל, שלמה בן  אליהו בן זהרה,  נשמת:  
, יוסף בן מייכה. מוריס משה בן מרי מרים.  חמחה, מסעודה בת בל

, אמיל חיים בן עזו עזיזה,  משה בן מזל פורטונה. שמחה בת קמיר
 . אליהו בן מריםרחל בת מיה, ראובן בן חנינה, 
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 - « כי לא אעזבך עד אשר אם עשיתי את אשר דברתי לך »
« car je ne t’abandonnerai pas avant d’avoir accompli 

ce que je t’ai promis »

Dans la Paracha (Béréchit 28,15), il est écrit la phrase 
suivante : « אשר את  עשיתי  אם  אשר  עד  אעזבך  לא   כי 
לך  car je ne t’abandonnerai pas avant » - « דברתי 
d’avoir accompli ce que je t’ai promis ». Comment 
expliquer ce verset ? Je ne t’abandonnerai pas 
avant d’avoir accompli ce que je t’ai promis, et 
ensuite je t’abandonnerai ? Une telle chose est-elle 
concevable ? Hashem nous dirait : « je vous fait ce 
dont je suis obligé (comme s’il pouvait être obligé) et 
c’est tout. Après nous en aurons terminé » ?! C’est 
impossible d’expliquer de cette manière. Donc, il y a 
une très belle explication, qui est rapportée dans le 
livre Sipourei Hassidim (68). Il y a une histoire d’un 
Hassid qui était pauvre, et qui devait marier sa fille. Il 
alla chez l’Admour et lui dit : « je n’ai pas d’argent ». 
Le Rav lui dit : « Achète le premier ticket de loto que 
tu verras, et avec l’aide d’Hashem, tu mériteras le 
gros lot ». Alors, l’homme acheta le ticket de loto, 
puis passa la nuit dans un hôtel jusqu’au tirage au 
sort. Dans cet hôtel, il y avait un ministre non-juif. 
Ce dernier fit un rêve, dans lequel on lui disait : 
« écoutes, il y a dans le même hôtel que toi, un 
juif qui a un ticket de loto, et ce ticket est gagnant 
du plus gros lot. Va le lui prendre ». Le ministre se 
réveilla en plein milieu de son sommeil en étant 
troublé par ce rêve. Il dit à ses assistants : « cherchez 
s’il y a un juif dans cet hôtel ». Ils cherchèrent parmi 
tous les noms des clients, et ils trouvèrent un seul 
juif. Ils le réveillèrent au milieu de la nuit et lui 
dirent : « Viens-là, le ministre t’appelle ». Le Hassid 
se présenta devant le ministre en lui demandant ce 
qu’il se passe. Le ministre lui dit : « tu as un ticket 

de loto en ta possession, 
donne-le-moi, et je t’en 

donnerai un autre en échange ». Le juif lui dit : 
« Comment ça ? D’où sais-tu que j’ai un ticket 
déjà ?! » Il répondit : « c’est ce qu’on m’a dit dans 
mon rêve. Donne-moi ton ticket ! » Le Hassid lui 
dit : « Non, je ne veux pas te le donner ». Il avait la 
garantie de son Rav que son ticket était le meilleur. 
Le ministre lui dit : « Tu ne veux pas me le donner ? 
Et si je te donne 100 roubles ?! » Il n’accepta pas. 
200 roubles ? 500 roubles ? Il n’accepta toujours 
pas. Arrivé jusqu’à une proposition de 1000 roubles, 
le Hassid n’avait toujours pas accepté. Donc le 
ministre s’énerva en lui disant : « Espèce de têtu ! 
Je te propose 1000 roubles pour un ticket et tu ne 
veux pas ?! Ça suffit ». Il lui prit le ticket de force, lui 
jeta un ticket en remplacement et lui donna 1000 
roubles. Il reçut donc un ticket de remplacement, et 
aussi 1000 roubles. Mais ne pouvant rien faire pour 
protester face au ministre, il s’en alla. Au final lors 
du tirage au sort, quel était le ticket gagnant ? Celui 
que le ministre a jeté au juif en remplacement… 
Donc le Hassid a gagné le gros lot qui était 1 million 
de roubles, et 1000 roubles en plus. Ikl retourna voir 
son Rav et lui dit : « que s’est-il passé ? Tu m’avais dit 
que mon ticket était gagnant, mais soudainement on 
me l’a changé, et c’est le nouveau qu’on m’a donné 
qui était gagnant ? Le Rav lui répondit : « écoutes, tu 
as mis toutes tes économies pour acheter ce ticket. 
Depuis l’achat du ticket jusqu’au tirage au sort, tu 
n’avais plus aucun sous et tu ne pouvais plus rien 
acheter ! Alors j’ai prié pour que tu reçois 1000 
roubles entre temps, qui te permettront de vivre 
jusqu’au tirage, et aussi pour que tu gagnes le gros 
lot… » Il lui répondit : « Maintenant, je comprends 
l’explication du verset : « אם אשר  עד  אעזבך  לא   כי 
 car je ne t’abandonnerai » - « עשיתי את אשר דברתי לך
pas avant d’avoir accompli ce que je t’ai promis ». Je 
ne t’abandonnerai pas entre temps, jusqu’à ce que 
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prier à côté de la pierre de la création du monde 
השתיה)  ? vous savez ce qu’il y a aujourd’hui ,(אבן 
Des arabes qui jouent au ballon ! Mais malgré tout 
cela – Hashem tu te trouves là-bas – Pourquoi nous 
abandonnerais-tu ? Nous sommes tout le temps 
à l’extérieur alors qu’eux se trouvent à l’intérieur. 
Remplace-les ! Fais-les sortir ! Fais sortir la servante, 
pour que nous puissions entrer à l’intérieur. 

« Il l’érigea en monument » - « וישם אותה מצבה »

 Ya’akov se leva » - « וישכם יעקב בבקר ויקח את האבן »
tôt le matin, il prit la pierre » (verset 18). Il dit que 
cette pierre est déjà sainte. Plus particulièrement 
selon les sages (Houlin 91b) qui expliquent qu’il y 
avait plusieurs pierres et qu’elles se sont assemblées 
pour n’en former qu’une seule. Ya’akov l’érigea en 
monument et répandit de l’huile à son sommet – il 
en fit comme un Mizbéah. Il appela l’endroit Beit 
E-L. Les sages ont expliqué comment est-il possible 
que l’endroit s’appelle Beit E-L et aussi Jérusalem. 

 N’érige » - « ולא תקים לך מצבה אשר שנא ה' אלקיך »
pas de monument chez toi, car c’est une chose 

odieuse à l’Éternel ton D… »

Pourquoi est-il écrit « שנא אשר  מצבה  לך  תקים   ולא 
אלקיך  ,N’érige pas de monument chez toi » - « ה' 
car c’est une chose odieuse à l’Éternel ton D… » 
(Dévarim 16,22), or nous voyons bien que Ya’akov 
Avinou l’a fait ?! Rachi et le Midrach disent : Dans le 
verset il est écrit « אשר שנא » - « chose odieuse », 
au présent. Car au début, à l’époque de Ya’akov 
Avinou, Hashem aimait cela, mais lorsque les nations 
du monde ont pris ça de chez nous pour servir 
leurs idoles, cette chose est devenue détestable 
pour Hashem. Ils nous copient sur chaque chose. 
Si on regarde bien, jusqu’aujourd’hui, les chrétiens 
et les musulmans nous copient, ils essayent, mais 
cela ne fonctionne pas. En quoi ils nous imitent ? 
Les chrétiens ont vu l’histoire de Moché Rabbénou. 
Lorsqu’il avait déjà eu deux garçons, à l’âge de 80 
ans, après le don de la Torah, Hashem lui a dit de 
rester avec lui et donc de se séparer de sa femme. 
Les chrétiens se sont dit que cela est une preuve que 
les gens saints doivent rester sans femme. Donc ils 
ont fait des communautés dans lesquelles le prêtre 
ne se marie jamais. Mais cela n’a rien à voir avec 
Miché Rabbenou. Cela n’est que mensonge. 

« Ils se prosternent devant la futilité et le vide » 

Et les musulmans ? Ils ne pouvaient pas essayer de 
ressembler à Moché Rabbenou qui s’est séparé de 
sa femme pour se rapprocher d’Hashem. Car leur 
prophète a pris autant de femme qu’il pouvait… 

soit arrivé le moment où j’accomplirai ce que je t’ai 
promis. Tu auras ce que je t’ai promis, mais même 
maintenant entre temps, je te donne quelque 
chose, je te donne une petite récompense. 

 Assurément, Hashem est » - « אכן יש ה' במקום הזה »
présent en ce lieu »

Le verset (16) dit : « יש אכן  ויאמר  משנתו,  יעקב   ויקץ 
הזה במקום   : Ya’akov se réveilla et s’écria » - « ה' 
« Assurément, Hashem est présent en ce lieu » ». 
Il pensait que cet endroit était comme tous les 
autres. Il ne savait pas. Il s’est endormi à cet endroit, 
alors qu’il y avait Hashem. Que veut dire le verset 
lorsqu’il dit qu’Hashem est présent en ce lieu ? 
Dans les autres endroits, Hashem n’est pas présent 
Has Wéchalom ?! Hashem se trouve de partout ! 
Le Rav Yabi’a Omer (qu’il soit en bonne santé) écrit 
qu’il y a des endroits dans lesquels le dévoilement 
de la Chékhina est beaucoup plus fort. Comme 
on dit par exemple dans la Guémara (Sanhédrin 
39a) : « tout endroit où dix juifs sont rassemblés, 
la Chékhina réside parmi eux ». Et s’il n’y a pas dix 
juifs alors il n’y a pas de Chékhina ? Oui il y a, mais 
son dévoilement est plus faible. Comme il y a des 
endroits où le soleil brille avec force, et d’autres 
endroits dans lesquels le soleil est couvert par des 
nuages. L’endroit où Ya’akov s’était endormi était 
un endroit de Chékhina, c’était l’endroit du Beit 
Hamikdach. 

 Il eut peur et il » - « וירא ויאמר מה נורא המקום הזה »
dit : « Que ce lieu est redoutable ! » »

Cet endroit faisait peur à Ya’akov Avinou. Mais dans 
le Targoum, il n’est pas écrit « מה דחיל אתרא הדין » 
- « combien cet endroit fait peur ». Le Targoum 
dit : « הדין אתרא  דחילו   combien de peurs » - « מה 
y’a-t-il dans cet endroit ». Pourquoi ? Il y a une 
Guémara (Yébamot 6b) qui dit : « לא מן המקדש אתה 
המקדש על  שצוה  ממי  אלא   ce n’est pas » - « מתיירא, 
du Beit Hamikdach que tu as peur, mais de celui 
qui a ordonné qu’il y ait un Beit Hamikdach ». Il 
est interdit de faire du Beit Hamikdach un Avoda 
Zara Hass Wéchalom. Non, le Beit Hamikdach est 
un endroit saint, parce qu’il y a la Chékhina. Si la 
Chékhina se retire de là-bas, il n’y reste que des 
pierres comme toutes les pierres, un mur comme 
tous les murs. Ceci est un désaccord entre le 
Rambam et le Rabad. Le Rabad dit qu’il n’y a plus de 
Chékhina qui réside sur le mont du Temple, et qu’il 
n’y a plus rien là-bas. Alors que le Rambam dit que 
celui qui s’y rend est passible de retranchement du 
peuple. La Chékhina y réside même contre le gré des 
arabes. Dans cet endroit où le Cohen Gadol entrait 
le jour de Kippour moins de 5 minutes juste pour 
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en profiter avec des limites. Si on veut une femme, 
il faut passer sous la Houppa et faire le mariage 
comme la Halakha, faire attention à la pureté. Pour 
le vin aussi on peut en boire pour le Kiddouch et la 
Havdala, et autre, sans excès. Combien y’a-t-il de 
juifs ivrognes ? En général, un juif n’est pas ivrogne, 
bien que la Torah n’ait interdit l’alcool qu’aux 
Cohanim et qu’à l’époque du Beit Hamikdach, et 
qu’au moment du service. Mais que font les arabes ? 
Ils interdisent de boire de l’alcool complètement. 
Est-ce qu’ils tiennent leur interdiction ? Pas du 
tout. Ils ont un mois qu’ils appellent « ramadan » 
qui est, s’il est possible de dire ça, une imitation 
de notre mois d’Elloul. En Elloul, nous avons le jour 
de Kippour qui est le dixième jour du mois. Eux, le 
dixième jour du mois de ramadan, ils ont une fête 
qui s’appelle « achoura ». Nous avons trois prières, 
eux en ont cinq. Ils essaient de nous copier sur 
toutes sortes de choses, mais ils n’y arrivent pas, 
et se prosternent devant la futilité et le vide. C’est 
pareil ici, ils ont imité le monument que Ya’akov 
Avinou avait fait à l’époque, donc cela est devenu 
détestable aux yeux d’Hashem, et il nous a interdit 
d’ériger un monument. 

Alors ils ont essayé de ressembler à Aharon 
HaCohen. Qu’a-t-il été dit au sujet de Aharon ? « יין 
מועד אהל  אל  בבואכם  אתך  ובניך  אתה  תשת,  אל   ושכר 
 ,Tu ne boiras ni vin ni liqueur forte » - « ולא תמותו
ni toi ni tes fils, quand vous aurez à entrer dans la 
tente d’assignation, afin que vous ne mouriez pas » 
(Wayikra 10,9). Ils se sont dit qu’il n’est donc pas 
convenable de boire du vin et des liqueurs. C’est 
pour cela qu’ils ne boivent pas d’alcool. Mais en 
vérité, ils boivent en cachette. Par contre en public, 
celui qui vend du vin est amené en prison. C’est très 
dangereux pour un juif de vendre du vin à un arabe. 
A l’époque du Rav, la Kénesset Haguédola avait 
complètement interdit aux juifs de faire du vin chez 
eux à la maison. Alors ils trouvaient toutes sortes 
de moyens pour pouvoir faire le Kiddouch et la 
Havdala. Mais pour ce qui a été ordonné à Aharon 
et à ses fils, ce n’était pas de ne jamais boire de 
vin. Il est écrit qu’au moment où ils doivent entrer 
dans la tente d’assigantion, ils ne doivent pas boire 
de vin. Car est-ce concevable d’entrer pour faire 
le service d’Hashem en étant ivre ?! C’est interdit. 
Mais dans la maison, tu peux boire si tu veux. La 
Torah nous a mis des limites. Elle ne nous a pas dit 
qu’il est interdit de profiter du monde. Mais on peut 

COURS DE RAV YA’AKOV COHEN CHALITA

« Et il vivra » dans ce monde-ci où le monde futur ?

Chavoua tov. Avec la permission du Roch Yechiva, 
malgré qu’il soit absent, son respect reste là. 
Qu’Hachem lui envoie un rétablissement complet, 
parmi tous les malades du peuple d’Israël, amen. 
Nous allons parler, avec l’aide d’Hachem, des 
soins médicaux, durant shabbat. Il est connu que 
le respect de la vie de l’homme prime sur toute la 
Torah, et même sur le shabbat qui est si important. 
Dans un cas de danger vitale, tout est autorisé. D’où 
avons-nous appris cela ? La Guémara (Yoma 85 B) 
utilise un verset de la paracha Aharé mot. Il y est 
écrit (Vayikra 18;5): « je vous respecterai mes lois 
et mes commandements que l’homme fera et vivra 
avec ». Et Chemouel commente ce verset, et dit que 
l’homme doit pouvoir vivre avec, et non mourir. C’est 
pourquoi, dès que la vie de l’homme est en danger, 
toutes les misvots sont mises de côté afin de pouvoir 
le sauver. Ceci dit, à priori, le sens du verset est tout 
autre. Onquelos, ainsi que Rachi, expliquent que 
grâce à la pratique des mitsvots, l’homme mérite la 
vie dans le monde éternel. En effet, si c’était pour 
nous apprendre qu’un homme pratiquant mérite la 

vie sur Terre, nous savons bien que la fin de l’homme 
est de mourir, malgré sa pratique des misvots. C’est 
pourquoi les commentateurs s’accordent pour 
dire qu’il s’agit de la vie dans le monde à venir. 
Alors, comment Chemouel parvient à réaliser son 
raisonnement « vivre avec et non mourir avec »?! 
Surtout que la Guemara Yoma, après avoir rapporté 
plusieurs sources pour apprendre la priorité de la 
vie de l’homme sur toutes les misvots, sélectionne 
la preuve de Chemouel. En effet, elle écrit « toutes 
ces sources peuvent être réfutées sauf celle de 
Chemouel ». Au point que la Guemara dise, en 
métaphore, qu’ « un petit piment est plus efficace 
(donne plus de goût) qu’un panier de courges ». Cela 
sous-entend que la preuve de Chemouel est petit 
piment qui dépasse toutes les autres propositions. 
A priori, on peut se demander comment Chemouel 
s’en sort avec l’explication de Rachi et Onquelos qui 
disent que le verset parle de vie future.

Ce monde-ci et celui à venir

En réalité, cela n’est pas vraiment difficile. A mon 
humble avis, le verset parle bien de la vie dans le 
monde à venir. Ceci dit, si la Torah octroie la vie dans 
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quelqu’un ou d’avoir une relation avec une femme 
interdite, il faudra être prêt à donner sa vie. Cela 
n’est valable que pour ces seules 3 mitsvots. Pour 
toutes les autres, on transgresse le commandement 
et on ne se laisse pas mourir. Mais, de dernier point 
est nuancé, selon les cas. Si le non-juif souhaite une 
transgression de la Torah, par plaisir, sans aucun 
intérêt, juste pour voir un juif profaner sa religion: si 
cela se passe en privé, le juif acceptera de profaner 
la Mitsva. Mais, si cette menace est faite en présence 
de 10 juifs, et que le non juif ne tire aucun profit de 
la transgression, le juif devra être prêt à donner sa 
vie. Uniquement si cela est en privé, ou bien, si la 
transgression profite au non juif, alors le juif pourra 
faire ce qui lui est demandé. 

Donner sa vie quand cela n’est pas demandé 

Dans les cas où la loi autorise à exécuter la 
transgression demandée par le non juif, le juif aurait-
il le droit de se laisser mourir ? Cela fait l’objet d’une 
polémique. Le Rambam interdit et condamné ce 
geste. Mais, beaucoup de décisionnaires ne sont pas 
d’accord avec lui. Et Maran écrit « si le juif préfère 
donner sa vie plutôt que transgresser la Mitsva, 
il en a le droit et sera récompensé pour cela. On 
pourrait s’appuyer sur le Yerouchalmi (Cheviit 4;2) 
qui ramène l’histoire d’un tailleur, Rabbi Aba bar 
Zmina, employé d’un non juif. Un jour, l’employeur 
impose Rabbi Aba à manger de la viande interdite 
sous peine de l’exécuter. Rabbi Aba accepte 
d’être exécuté plutôt que de manger. L’employeur 
demande « comment savais-tu que je t’aurais tué si 
tu avais mangé ? Je voulais tester ta sincérité. Soit 
tu es non juif, soit tu es juif. Mais ton choix doit être 
entier ». Et ainsi Rabbi Aba eut la vie sauve. De cette 
histoire rapportée par le Yerouchalmi, nous voyons 
la possibilité d’accepter de se faire tuer plutôt que 
de transgresser les mitsvots. Cela est en adéquation 
avec l’avis de Maran. Mais, que dit Maran de cette 
histoire ? En réalité, la Guemara conclut l’histoire, 
en disant que si Rabbi Aba savait que dans un tel cas, 
il convient de manger plutôt que de se faire tuer, 
il aurait mangé. Cela veut dire qu’on ne peut tirer 
de conclusion de l’histoire du miracle de Rabbi Aba. 
Surtout que le Yerouchalmi, après réflexion, écrit 
que Rabbi Aba n’aurait jamais mangé, même en 
connaissance de la loi. 

D’autres conditions 

Comme nous l’avons dit, la polémique n’existe que 
si la menace a lieu en privé. Si le fait se passe devant 
10 personnes, il faut être prêt à donner sa vie. De 
même, comme nous l’avons vu, si le non juif a un 

le monde à venir, elle ne peut être cause de mort dans 
ce monde qui est important, tout de même. Surtout 
que c’est la vie dans ce monde qui permet d’obtenir 
celle dans le monde à venir. La vie de l’homme est si 
importante qu’elle a priorité sur toutes les mitsvots. 
Torah et mitsvots sont mises de côté en cas de 
danger de vie. Cela nous montre à quel point la vie de 
l’homme est importante. Pour quelle raison ? Le livre 
Hemdat Yamim écrit que la raison pour laquelle les 
sages désirent avoir une longue vie n’est pas afin de 
pouvoir assister au mariage de leurs petits-enfants 
et arrière-petits-enfants. Cela n’est pas l’essentiel. La 
vie ici-bas permet, grâce à la pratique des mitsvots, 
d’obtenir une vie excellente dans le monde à venir. 
Chaque moment où l’homme vit, étudie la Torah, et 
fait des mitsvot, des bonnes actions, des actes de 
bienfaisance, il fait évoluer son niveau de vie dans 
le monde à venir. C’est cela l’objectif de ce monde 
ici-bas. Hachem a créé l’homme, essentiellement, 
afin de lui permettre d’obtenir un droit d’entrée 
dans le monde à venir. Ce monde est un couloir, un 
moyen, pour parvenir au monde futur. Ce monde est 
donc très important. C’est pourquoi la Torah est très 
vigilante sur la santé de l’homme. Et c’est la raison 
pour laquelle un danger de vie repousse le Shabbat. 

3 fautes particulières 

Certes, il faut savoir qu’il existe des cas où le danger 
de vie ne repousse pas une Mitsva. Dans certains cas, 
il faut être prêt à donner sa vie. Comme nous disons 
dans le Shema: « tu aimeras Hachem ton D.ieu, de 
tout ton cœur et de tout ton âme » (Devarim 6;5). 
Que signifie « de tout ton âme »? La Guemara 
(Berakhot 54a) dit que cela nous apprend que nous 
devons être prêts à donner notre vie pour lui, pour la 
sanctification du nom d’Hachem. Le Rambam, dans les 
lois des fondements de la Torah, et Maran (Yoré Déa 
157) rapportent les règles. Nous allons en rapporter 
quelque peu. Tout d’abord, le Rambam commence, 
en disant, « que si un non-juif menace de tuer un 
juif s’il ne transgresse pas un commandement de la 
Torah, celui-ci devra accepter de transgresser plutôt 
que de se faire tuer. Par exemple, si un non-juif lui 
demande de cuisiner Shabbat, alors il transgressera 
le Shabbat et ne se fera pas tuer. Cela est valable 
pour tous les commandements sauf 3: l’idolâtrie, 
les relations interdites, et le meurtre. Seuls ces 3 
commandements ne peuvent être transgressés, 
même au risque d’être tué. Par exemple, si un non juif 
demande de se prosterner à une idole, ou de lui offrir 
un sacrifice, il ne faudra pas que ce ptet de le faire, 
quitte à être tué. Le juif accomplira, alors (par son 
sacrifice), la Mitsva de sanctifier le nom d’Hachem. 
Il en est de même si le non juif demande de tuer 
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profit de la transgression du juif, alors il ne faut pas 
se laisser tuer. Seulement pour les 3 péchés capitaux, 
peu importe l’intérêt du non juif, il faudra se laisser 
mourir. 

La pensée à avoir 

Nous prions Hachem de ne pas être mis à l’épreuve. 
Maran, Rabbi Yossef Karo priait pour mériter de 
mourir pour la sanctification du nom d’Hachem. 
Dans le livre Maguid Mecharim, il est raconte que 
le Maguid avait annoncé à Maran qu’Hacjem avait 
accepté sa demande. Nous n’avons pas ce niveau. 
Pour notre part, nous demandons à Hachem de 
ne pas nous éprouver. Chaque jour, nous récitons 
le Shema, matin et soir, et avant de se coucher. Le 
Choulhan Aroukh écrit (61;1) qu’on doit réciter le 
Shema avec crainte, tremblement, peur. Il s’est 
inspiré du Tour. Mais, comment réciter le Shema dans 
ces conditions? Le Bait Hadach explique que l’idée 
est d’être prêt à donner sa vie pour la sanctification 
du nom d’Hachem, en récitant « Shema Israël », en 
disant le mot « Ehad ». Et comme Hachem assimile 
toute bonne pensée à sa réalisation, c’est comme si 
nous l’avions fait.

Zèle pour sauvetage de vie

Revenons à nos moutons. Nous voyons donc 
combien la Torah respecte la vie de l’homme, au 
point de mettre de côté, toute Mitsva, y compris le 
shabbat, afin de pouvoir sauver une vie. Quand il est 
nécessaire d’accompagner quelqu’un à l’hôpital, ou 
d’appeler un médecin, il ne faut pas traîner. C’est 
une grande Mitsva de faire cela. Sauver une vie n’est 
pas considéré comme une profanation du Shabbat. 
Prenons l’exemple d’un Mohel durant Shabbat. 
La Torah demande de faire la circoncision durant 
Chabat, s’il a lieu le huitième jour depuis la naissance 
du petit. Viendrait-t-il à l’esprit de quelqu’un de 
penser que le Mohel transgresse Shabbat en faisant 
la Brit mila? Certes, il verse du sang, mais c’est sa 
Mitsva. Il en est de même pour quelqu’un qui sauve 
une vie le Shabbat. Notre maître, le Rav Ovadia 
Yossef a’h a rapporté un avis disant que celui qui 
profanait Shabbat pour sauver une vie devrait faire 
un jeûne pour réparer. Et le Rav repousse des deux 
mains cet avis, et considère que cet homme a fait 
une Mitsva de transgresser le Shabbat. Il s’est inspiré 
de Rabbi Yehouda Ayach qui écrit qu’à l’époque, 
certaines femmes allumaient des bougies, durant 
Shabbat, en cas d’accouchement, pour permettre 
son bon déroulement, et jeûner le lendemain pour 
s’en excuser. Rabbi Yehouda dit que ces jeûnes 
n’ont pas leur place. Non seulement, ils ne sont pas 

nécessaires, mais ces jeunes sont interdits. En effet, 
cela risque de laisser penser qu’il n’est pas bon d’agir 
ainsi. Il écrit qu’en cas de danger de vie, on ne fait 
intervenir ni un non juif, ni un enfant, mais les plus 
sages d’Israel pour montrer l’exemple. 

Le Chabbat est mis de côté ou autorisé?

Il existe une polémique à savoir si le Chabbat est 
mis de côté ou allégé, par rapport au danger de vie. 
Qu’est-ce que cela signifie ? Si nous considérons que 
les travaux du Shabbat deviennent autorisés, alors 
tu peux faire tout ce qui est nécessaire, à la manière 
habituelle, sans te préoccuper de la manière ou de 
la forme. Par exemple, la cuisson est autorisé à Yom 
tov. Du coup, quand on cuisine, la quantité à cuisiner 
n’est pas un problème. Il en est de même pour celui 
qui pense que le Shabbat est autorisé face au danger 
de vie. C’est l’avis du Maharam de Rottenbourg. 
Selon lui, il n’est pas nécessaire d’utiliser des 
méthodes pour amoindrir la transgression. D’un 
autre côté, certains Rishonim ne sont pas d’accord 
et pensent que le Shabbat n’est que mis de côté. 
C’est le terme utilisé par le Rambam, au début des 
lois de ce sujet. Maran en a déduit que le Rambam 
pense que le Shabbat n’est que mis de côté face 
au danger Même si cette déduction ne fait pas 
l’unanimité, beaucoup sont d’accord avec Maran. 
Le Rosh Yechiva avait expliqué la problématique. En 
introduction, le Rambam parle d’un Shabbat mis de 
côté seulement. Mais, dans la suite, il écrit « que le 
Shabbat devient comme un jour de semaine pour 
tout ce qui est nécessaire de faire ». Le Rav Ovadia 
s’est allongé sur ce sujet, dans le Hazon Ovadia et 
le Yehavé Daat. Dans le Menouhat Ahava, le Rav 
Moché Levy parle aussi de cela, et déduit que, dans la 
mesure où tout peut être fait vendredi (par exemple 
si le danger de vie est déjà là), alors il conviendra de 
tout faire avant Shabbat, pour ne pas rentrer dans la 
polémique. Ensuite, s’il y a nécessité durant Shabbat, 
évidemment, il fera ce qu’il faut. Mais, quand on 
pourra amoindrir l’interdiction, alors on le fera. Par 
exemple, si on doit allumer une lumière et qu’on a 
le choix entre une avec filament et une autre qui 
est avec des Leds, choisis celle qui fonctionne avec 
des Leds pour diminuer la gravité de l’interdiction 
transgressée. Et c’est ainsi qu’il faudra agir. Sauf 
si on est en urgence, et qu’il n’y a pas le temps de 
se poser des questions. Dans ce cas, on fait tout 
normalement. On risquerait de perdre des minutes 
cruciales en réfléchissant trop. De même, s’il faut 
aller à l’hôpital, durant Shabbat, on choisira celui qui 
est le plus proche afin de diminuer l’interdiction.
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du Chmirat Chabbat Kehilkhata, qui lui a répondu 
: tout dépend de l’importance de cette assistante 
pour la femme qui accouche. Si la présence de cette 
assistante est vraiment indispensable, par exemple 
pour un premier accouchement, alors ce sera 
autorisé. Sinon, non. Cela veut dire que cela ne peut 
être autorisé dans tous les cas. 

Travail pour un malade

Du coup, le Shabbat est-il mis de côté ou autorisé 
? Nous avons répondu que le Menouhat Ahava 
conseillait de faire ce qui est possible avant Shabbat, 
et le reste devra être fait, pendant Shabbat, en 
essayant de réduire le nombre d’interdictions 
transgressées. Mais, une autre question est posée: 
si un homme s’y gravement malade, mais demande 
quelque chose qui n’est pas indispensable. Par 
exemple, est-ce possible de lui faire un thé chaud, 
s’il n’y a pas d’eau chaude? Cela nécessite une 
cuisson d’eau, durant Shabbat. Sachant que cela 
n’est pas indispensable, quelle est la règle ? Il existe 
une polémique entre Rishonims. Le Or Zaroua écrit, 
au sujet d’une femme qui était au septième jour de 
son accouchement, pour laquelle plusieurs travaux 
avaient été effectués durant Shabbat, car nécessaire. 
Mais, il se demandait s’il était possible de lui chauffer 
de l’eau pour s’y tremper, afin de la détendre. Le Or 
Zaroua ramène alors l’avis de Rabenou Guershom 
autorisant ce pour un malade grave, de réaliser, 
même si ce n’est pas indispensable, tout ce qui 
peut aider au rétablissement du malade. Et Rabbi 
Eliezer interdit. Cela fait l’objet d’une polémique. 
Le Rav Menouhat Ahava en parle, ainsi que le Piské 
Recanati, et penche plutôt pour interdire. Le Chout 
du Radbaz ramène aussi la polémique, et conclut et 
se positionne avec ceux qui permettent. 

En pratique 

Celui qui a béni nos saints patriarches, Avraham, 
Itshak et Yaakov, bénira toute cette sainte assemblée 
ici présente, grands et petits, et guérisse notre 
maître le Roch Yechiva, parmi les malades du peuple 
d’Israel, ainsi que tous les blessés. Et qu’Hachem 
satisfasse toutes leurs demandes convenablement, 
ainsi que pour ceux qui écoutent à la radio. Et que 
nous méritions une délivrance complète bientôt et 
de nos jours, amen.

Aller accoucher dans un hôpital lointain

Une question intéressante à été posée au Rosh 
Yechiva. Une femme enceinte avait prévu d’accoucher 
dans un certain hôpital, assez loin de chez elle. Sauf 
qu’il y avait un hôpital beaucoup plus proche, où elle 
ne souhaitait pas être prise en charge, à cause de 
la présence d’arabes qui l’inquiétait. Au cas où elle 
devait accoucher Shabbat, aurait-elle le droit d’aller 
dans l’hôpital lointain? Le Rosh Yechiva a répondu 
à cette question en s’aidant de la Guemara Shabbat 
128b. Il y est marqué que si une dame doit accoucher 
Shabbat, et qu’il n’y a pas de lumière, il est possible 
de l’allumer pour éclairer la sage-femme. Ensuite, 
la Guemara demande s’il est possible de l’allumer, 
dans la mesure où la sage-femme n’en a pas besoin, 
mais que cela rassure la femme qui accouche. Et la 
Guemara autorise même dans ce cas. Et elle ajoute 
que même si la femme qui accouche est non-voyante, 
et que la présence de lumière rassure, il faut allumer. 
Ne serait-ce pas mieux de lui faire croire qu’on a 
allumé et on n’allume pas? De toute façon, elle ne 
voit pas. Eh ben, non! Elle risquerait de comprendre, 
durant l’accouchement, qu’il n’y a pas de lumière, et 
cela risquerait de la mettre en danger. Nous voyons 
donc combien la vie est importante et prioritaire, 
dans la Torah. A partir de cela, le Rosh Yechiva a 
conclu qu’une femme souhaitant accoucher dans 
un hôpital lointain, pourrait y être amenée, même 
durant Shabbat, si nécessaire, et même s’il en existe 
un plus proche. Tout cela afin de mettre la femme en 
confiance, pour un accouchement plus serein. 

Permission demandée pour l’assistante

Aujourd’hui, on fait intervenir une assistante 
pour accoucher. Cette femme a-t-elle le droit 
de venir en voiture ou être accompagnée pour 
assister un accouchement, durant Shabbat? La 
question se pose car il y a déjà les sages-femmes 
de l’hôpital. Beaucoup de femmes accouchent sans 
assistante supplémentaire. Pour commencer, nous 
allons rappeler qu’il est autorisé, évidemment, 
d’accompagner la femme qui doit accoucher, 
en voiture, mais avec une seule personne 
accompagnante, la maman ou le mari, par exemple. 
Cela a été enseigné au nom du Hazon Ich, justifiant 
qu’une femme craint d’aller accoucher seule. Et 
c’est pourquoi un accompagnant de la famille est 
autorisé. Mais, quel serait le statut de cette assistante 
supplémentaire ? Dans le livre Chmirat Chabbat 
Kehilkhata, le Rav Neywirt ne prend pas position, 
et dit Que chacun devra interroger son rav. Mais, 
dans le livre Nichmat Avraham, de Rabbi Abraham 
Sofer, il écrit avoir demandé à son maître, l’auteur 
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Des ablutions des mains qui ont construit 
une synagogue

Dans la ville de Ramat-Gan, il y a une synagogue 
où je priais le Chabbat et y donnais des cours 
également en semaine. Elle se situe au huitième 
étage d'un immeuble appelé «Migdal Aviv». Elle 
reçut un jour la visite d'un petit-fils du Gaon et 
Juste Baba Salé, paix à son âme, qui séjournait 
dans un hôtel voisin. Il raconta une histoire 
époustouflante. Il y a bien longtemps, il se 
trouvait en compagnie de son grand-père dans la 
région du centre et l'heure de la prière de l'après-
midi arriva. Baba Salé voulait prier à un endroit 
précis et procéda aux ablutions de ses des mains 
en préparation de la prière. C'est étonnant, mais 
c'est précisément à cet endroit que la synagogue 
dont je vous ai parlé a été construite quelques 
années plus tard. Il est difficile de l'expliquer par 
les voies naturelles. Que fait une synagogue dans 
une tour au cœur de Ramat-Gan ? Qui sait si ce 
n'est pas les ablutions des mains de Baba Salé qui 
ont apporté la sainteté en ce lieu ? Grâce à D., 
cette synagogue est très active, avec des prières 
et des cours de Torah le Chabbat et en semaine.

Il faut être prudent et éviter de bavarder à la 
synagogue. Il est évident que c'est interdit à 
l'heure de la prière, mais il faut faire attention 
également en dehors des heures des offices. 
Celui qui bavarde à la synagogue, c'est comme 
s'il manquait de respect à la Présence Divine. 
Si effectivement elle se trouve en ce lieu, est-
il permis d'y bavarder ? Celui qui honore la 
demeure de l'Eternel, honorera sa propre maison 
et y séjournera pour le bien.

Ne pas marcher sur le roi
Sur les billets de banque, en Arabie Saoudite, il y 
a le portrait du roi. Un jour, un Juif s'y rendit avec 
une liasse de billets, et, soudain, l'un d'eux lui 
échappa et s'envola. Il se mit à lui courir derrière. 
Peu de temps après, le billet tomba et s'arrêta sur 
le sol, et son détenteur posa rapidement le pied 
dessus, pour le retenir et l'empêcher de repartir. 
Quelques secondes plus tard, il sentit une lourde 
main s'appesantir sur son épaule. Il se retourna, 
et il vit un agent de police en train de lui remplir 
une amende. 

Notre homme s'étonna : «Qu'ai-je donc fait de 

La sainteté de la synagogue
(Extrait du nouveau livre «Sim'hat Ha-Torah» sur la 
Genèse)

Il fut saisi de crainte et dit : «Comme il est prodigieux, 
cet endroit ! Ce n'est autre que la maison de 
l'Eternel et c'est la porte du ciel» (Genèse 28, 17).

Le Mont Moria – le Temple – la Synagogue
Pour l'épreuve de la ligature, notre patriarche 
Abraham et notre patriarche Isaac sanctifièrent le 
Mont Moria. Suite à cela, lorsque Jacob atteignit cet 
endroit, il en ressentit la grandeur de la sainteté. 
Et il se dit aussitôt : «Comme il est prodigieux, cet 
endroit ! Ce n'est autre que la maison de l'Eternel 
et c'est la porte du ciel». Néanmoins, le Beth 
Hamikdach (le Temple) ne s'y trouvait pas encore, 
mais ça n'a pas empêché à Jacob d'être saisi de 
terreur et de tremblement, car une grande action 
y avait été faite. Or si Jacob en a été tellement 
impressionné à son époque, à plus forte raison 
doit-on l'être après que le Temple y fut construit. 
Quelle grande sainteté il y avait alors en ce lieu ! 
Même après sa destruction, l'emplacement du 
Temple n'a rien perdu de sa sainteté.

Aujourd'hui, nos maisons de sanctification, ce 
sont les synagogues. Combien nous devons faire 
attention à sanctifier la synagogue qui est appelée 
«Maison de D.» ! Depuis le jour de la destruction 
du Temple, le Saint béni soit-Il fait reposer sa 
Présence dans les synagogues, c'est pourquoi elles 
sont appelées : «Temple en modèle réduit». Nos 
Sages disent (Traité Berakhot 6a) que même si on 
n'a pas la possibilité de réunir dix personnes pour 
la prière, si on est en bonne santé et que l'on ait la 
possibilité de sortir de chez soi, il est préférable de 
prier à la synagogue, même seul, car la prière est 
écoutée quand elle y est prononcée.

ישיבת "לבנימין אמר" מושב ברכיה

בראשות הגאון רבי חננאל כהן שליט"א

"יקבי המלך"
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mal ?» Le policier lui répondit : «Vous n'avez pas 
honte? Vous marchez sur la figure du roi, et vous 
vous demandez ce que vous avez fait de mal ?»

S'il en est ainsi pour un roi de chair et de sang, 
il en est à plus forte raison pour l'homme qui 
s'introduit dans une synagogue, où il se tient face 
au Saint béni soit-Il, où il faut être très attentif. 
«Qu'il est prodigieux, cet endroit ! Ce n'est autre 
que la maison de D., c'est la porte du ciel». Quand 
un homme sait pertinemment que la maison de 
l'Eternel est la porte du ciel, et que c'est en ce 
lieu que les prières sont exaucées, il ressent alors 
la crainte de l'élévation spirituelle et la grandeur 
de l'Eternel. Celui qui éprouve de la crainte dans 
la synagogue, mérite que ses prières montent 
directement au ciel.

C'est connu ou pas ?
Mon grand-père, notre Maître Rabbi Rahamim 
Haï Houïta Hacohen zatsal, apporte dans son 
livre «Min'hat Arev» une parabole à ce sujet. 
On raconte qu'un roi avait décrété que son 
portrait serait affiché dans tous les immeubles 
gouvernementaux, les tribunaux et les institutions 
du pays. Un jour il revêtit de simples vêtements 
afin de passer inaperçu au milieu du peuple. Il 
circula entre les différentes villes pour s'assurer 
que son ordre avait bien été respecté. Il entra 
dans une ville et se rendit directement chez son 
gouverneur, à qui il demanda où il pouvait trouver 
un hôtel dans la région. Le gouverneur s'emporta 
contre lui : «Partez d'ici ! Allez donc trouver 
quelqu'un d'autre qui vous le montrera ! Ce n'est 
pas un bureau de renseignements ici.» 

Le roi, humblement vêtu, s'en retourna et partit 
en quête d'une autre personne. Quelques instants 
plus tard, il rencontra un Juif et lui demanda où il 
pourrait trouver un endroit pour se reposer de sa 
route. Le Juif lui répondit : «Pourquoi aller à l'hôtel 
? Ma maison est prête à vous recevoir avec tous les 
honneurs qui s'imposent.» Le roi fut heureux de la 
proposition et l'accompagna chez lui. Dès que le 
roi fut entré, son hôte le salua et dit : «Je remercie 
le Créateur de m'avoir fait mériter d'accueillir 
dans mon humble demeure mon maître le roi». 
Celui-ci s'étonna fort et l'interrogea : «Que dites-
vous ? De quel roi voulez-vous parler ?» Le Juif 
lui répondit : «Votre majesté, vous n'avez plus 
besoin de vous cacher. J'ai tout de suite compris 
que c'est en effet le roi qui se trouve devant moi 
et personne d'autre.» Le roi sourit et demanda : 

«Comment avez-vous fait pour me reconnaître ? 
Ne suis-je pas vêtu comme un simple citoyen ?» Le 
Juif répondit : «Il est évident que j'ai fait attention 
que c'était bien vous. Regardez, votre portrait sur 
le mur. Je vous vois tous les jours et votre image 
est gravée en mon cœur. Comment pourrais-je 
oublier le visage du roi?»

D'un gouverneur à l'autre
Le roi fit immédiatement convoquer le gouverneur 
de la ville. Quand ce dernier se présenta, il 
reconnut tout de suite le personnage curieux qui 
était venu lui demander où il pourrait se faire 
héberger. Il se mit à trembler et à frissonner.  Il se 
tint tête baissée devant le roi, honteux et confus. 
Le roi le considéra et lui dit : «Vous avez commis 
deux fautes graves. Vous méritez un châtiment 
exemplaire. Votre première faute est d'avoir 
renoncé à vous conduire comme un être humain, 
et à faire montre de bienfaisance envers votre 
prochain. Qu'ai-je donc demandé de si compliqué 
? J'ai juste voulu que vous m'indiquiez le chemin 
d'une auberge. Votre seconde faute, c'est que 
j'avais ordonné d'afficher mon portrait dans tous 
les bâtiments administratifs,  partout dans le pays, 
afin que tous les citoyens aient constamment 
devant les yeux l'image de leur roi. Si vous aviez 
obéi à mon décret, vous m'auriez reconnu dès 
le premier instant, et vous auriez évité de vous 
conduire de la sorte. Vous mériteriez une lourde 
punition pour chacune de vos fautes, mais j'ai 
pitié de vous, et je me contente de faire de vous 
un simple citoyen. Vous n'êtes plus gouverneur.» 

Dans les synagogues et les maisons d'étude, nous 
devons nous souvenir que nous nous trouvons 
dans la maison du Roi. Nos âmes contemplent 
la Présence Divine. Et nous nous permettrions 
de bavarder dans un tel lieu ? de lui manquer 
de respect, D. préserve! Nous devons faire tout 
notre possible pour préserver la dignité des 
synagogues et des maisons d'étude. Il ne faut pas 
faire attention seulement à ne pas dire de futilités. 
Même des choses importantes ne doivent pas 
être dites, car on finit par parler de choses vaines.

Le Saint béni soit-Il nous aidera à être attentifs 
au respect que nous devons au Temple en 
miniature, et, par ce mérite, nous pourrons voir 
prochainement la construction du troisième Beth 
Hamikdach rapidement et de nos jours, amen et 
ainsi soit-il.
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Le Tana Dévé Eliyahou Zouta (chapitre 19) se fait l’écho 
d’une discussion étonnante qu’eurent Ya’aqov et Éssav lors de 
leurs retrouvailles après vingt longues années de séparation. 
Constatant la richesse considérable de son frère et la présence 
de nombreux serviteurs conduisant son impressionnant 
troupeau et veillant à son or et son argent, l’aîné de Yts’haq ne 
pût s’empêcher de lui manifester son étonnement. Pour Éssav 
il allait de soi que le monde matériel, ses biens et son opulence 
constituaient son héritage exclusif. Son frère, quant à lui, devait 
aspirer aux félicités du monde futur. Comment Ya’aqov pouvait-
il, dès lors, afficher une telle profusion de biens matériels en 
totale contradiction avec son idéal et ses aspirations ? 

«Ya’aqov mon frère, lui déclara Éssav, ne t’étais-tu pas engagé à 
vouer ton existence au monde futur et à ses valeurs, me laissant 
en partage l’exclusivité de ce monde-ci et de ses richesses ? 
Que signifie cette masse impressionnante d’esclaves, d’argent 
et de bétail marchant à tes côtés ? Comment peux-tu te laisser 
tenter et t’abandonner à la jouissance des nourritures terrestres 
au même titre que moi ?» Ya’aqov lui répondit qu’Il ne 
s’agissait là que d’un petit nombre de biens dont HaQadoch 
Barou’kh Hou l’avait gratifié afin de répondre à ses besoins 
durant son passage dans ce monde. Prenant conscience de la 
réussite matérielle exceptionnelle de son frère, Éssav, poursuit 
le Tana Dévé Eliyahou Zouta, se fit le raisonnement suivant: ‘’si 
Hashem consent à léguer à Ya’aqov une quantité si imposante 
de richesses matérielles alors que celles-ci ne revêtent pour 
lui qu’une importance secondaire, quelle doit être l’ampleur 
de ce que lui réserve le monde futur, monde auquel Ya’aqov 
a voué toute son existence ? ‘’ Spontanément, conclut le Tana 
Dévé Eliyahou, Éssav proposa une association à son frère: 
«partageons équitablement notre monde ici-bas et notre monde 
futur». Ya’aqov déclina l’offre. 

Ce Midrach et le dialogue qu’il rapporte résument 
remarquablement la portée du conflit idéologique qui opposa 
Ya’aqov à Éssav et la césure, qui dans le prolongement 
historique de cette opposition, scelle le divorce entre l’idéal 
spirituel du peuple juif et la civilisation occidentale. Le ‘Am 
Israël, dont l’essence constitutive est portée par sa vocation 
spirituelle, peut-il revendiquer une part des richesses matérielles 
de ce monde ? Ne compromet-il pas, ce faisant, son aspiration 
et son engagement à ouvrir le monde à la conscience de la 
présence divine ? Répondant à ces questions le Rav Dessler 
(Mi’khtav MéEliyahou 5ème volume) expose les termes qui 
fondent l’idéal d’Israël. 

Pour Ya’aqov Avinou si le monde matériel ne constitue pas un 
objectif en soi il représente, néanmoins, un moyen indispensable 
et incontournable pour la mise en œuvre du projet divin, projet 
auquel l’Élu des Avot a décidé de consacrer toute sa vie. Tout 
l’enjeu pour le troisième de nos patriarches est de ne pas se 
laisser piéger par l’attrait superficiel que revêt ce monde, de 
parvenir à «l’utiliser» sans jamais en être l’otage. C’est le sens 
de la réponse que donne Ya’aqov à Éssav lorsque ce dernier 
exprime tout son étonnement face à l’imposante quantité de 
richesses accumulées par le père des douze tribus d’Israël. Ces 
richesses, explique Ya’aqov, sont les moyens que Hashem a mis 
à ma disposition, pour répondre à mes besoins dans ce monde 
et ce afin d’œuvrer à la réalisation de ma mission sur terre. 
Elles ne constituent pour moi ni un objectif ni une fin en soi. 

Autrement dit, Ya‘aqov ne partage pas ses aspirations entre 
sa vocation spirituelle et une quelconque recherche de 
satisfaction sur le plan matériel. Il ne procède pas à une forme 
d’équilibrage entre sa mission et l’assouvissement de désirs 
liés à ce monde. Pour lui ce monde et l’offre qu’il propose 
sont totalement subordonnés au but qu’il s’est assigné en 
termes de glorification du Nom du Créateur. Le monde ici-
bas devient ainsi partie intégrante d’un projet autrement plus 
essentiel. Mais ceci Éssav ne peut le comprendre et encore 
moins l’admettre. Ce monde-ci reste sa priorité. Tout au plus 
pour lui peut-on se résigner à ce que la moitié de l’existence 
humaine soit concédée aux enjeux spirituels. Car pour Éssav 
le monde matériel constitue une valeur en soi recherché pour 
lui-même et qui ne saurait se fondre dans le projet divin. La 
nourriture de l’âme reste un à côté des désidératas du corps. 
C’est cette vision fondamentalement différente qui consacre la 
rupture définitive entre Ya’aqov et ‘Éssav et à travers elle celle 
qui oppose radicalement la foi juive et la pensée occidentale. 
C’est elle qui jette les bases de la solitude d’Israël et de son 
intimité naissante avec son D-ieu.
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LES ACTIONS DES PÈRES SONT DES SIGNES POUR LES ENFANTS

On ne violente pas les femmes !

Le passouk 34 :7 nous relate la réaction des frères de Dina 
lorsqu’ils ont appris qu’elle a été violée par Shekhem :
« Mais les enfants de Ya’aqov étaient revenus des champs 
à cette nouvelle et ces hommes étaient consternés et leur 
indignation était grande ; car un outrage avait eu lieu en Israël 
par le viol de la fille de Ya’aqov et ce n’est pas ainsi qu’on 
devait agir. »

Interopérations rabbiniques
1) Rashi nous cite un midrash qui explique que l’on 
n’agit pas ainsi : de violer les vierges, car depuis l’épisode du 
déluge, les nations de la terre ont pris sur elles de respecter ce 
comportement : Quel est ce minhag que les nations ont pris sur 
elles ? 

2) Tout d’abord, le Ramban (Gérone, 1194 - Acre, 1270) 
s’oppose à cette assertion en ramenant plusieurs exemples : 
- le passouk dans qui traite des Cananéens stipule « car toutes 
ces horreurs, ils les ont commises, les gens du pays qui vous 
ont précédés, et le pays est devenu Impur. ». (Vayikra 18 :27) 
- du temps de Avraham et Yits’haq, les patriarches avaient du 
prétendre que leurs épouses étaient leurs sœurs de peur d’être 
tués par les rois Pharaon et Avimelekh 
- il semble donc que ce minhag de bonne conduite n’existait 
pas 

3) Le Mizrahi (Constantinople, 1425-1526) repousse les 
attaques du Ramban et défend l’hypothèse du Midrash. En 
effet : 
- les Cananéens ont une conduite immorale sur un temps limité 
car sinon la terre aurait dû les rejeter selon ce principe bien 
connu,
- Le roi Avimelekh dit « Peu s’en est fallu que l’un de nous 
n’eut commencé commerce avec ta femme et tu nous aurais 
rendus coupables. » (26 :10). Quant à Pharaon « Qu’as-tu fait 
là à mon égard ? Pourquoi ne m’as-tu pas déclaré qu’elle est 
ta femme ? » (12 :18)

- il semble donc que les nations avaient bien un minhag de bonne 
conduite 

Analyse selon le Maharal de Prague (Poznań, vers 1520 – 
Prague, 1609) :

Dans son livre le « Gour Aryé », le Maharal reprend les 
arguments évoqués plus haut et se pose maintenant une autre 
question. Le passouk n’aurait pas dû dire « car un outrage avait 
eu lieu en Israël » mais tout simplement « car un outrage avait eu 
lieu » car le minhag interdisant le viol est accepté comme nous 
l’avons démontré plus haut

Donc il faut comprendre que Ya’aqov était considéré comme un 
homme saint parmi les nations et que cet outrage était d’autant 
plus grave qu’il avait eu lieu dans la maison de Ya’aqov « en 
Israël ». 
Cette thèse est appuyée par la fin du passouk « et ce n’est pas 
ainsi qu’on devait agir ». En effet, ce terme fait référence à un 
autre passouk (20 :9) plus tôt dans l’épisode d’Avraham avec 
Avimelekh :
« Avimélekh manda Avraham et lui dit «Que nous as-tu fait ! 
et qu’avais-je commis envers toi, pour que tu exposasses moi 
et mon royaume à un péché grave ? Tu as fait à mon égard des 
choses qui ne doivent point se faire !» »
Rashi nous explique qu’il fait référence au fléau venu sur la 
maison de Avimelekh, à savoir la fermeture de tous les canaux 
sécrétoires - ceux du sperme, de l’urine, des excréments, des 
oreilles et du nez et qui ne tombe pas d’ordinaire sur les êtres 
humains. En d’autres termes, ce n’est pas le minhag naturel.
En conclusion, la Torah affirme que le non-respect de l’intégrité 
corporelle des femmes va à l’encontre de valeurs fondamentales, 
y compris les plus physiologiques. 

David ELKAIM

- Maassé avot 

- Sara prise par Paro 
- Paro est frappé de maladies et Avraham en sort riche
- Lorsque Avraham a douté (dans Parasha Lekh Lekha) en di-
sant «bé ma éda ?» (Par quoi saurai-je ?)
- Sara prise par les Philistins 

- Akeda Yits’haq sur Har Hamoriaa
- Vie de Yits’haq 

- Première période de la vie de Ya’aqov : 

- Chez ses parents en paix relative avec son frère Essav 
- Deuxième période de la vie de Ya’aqov : 

- Expulsion de la maison paternelle 

- Puis de l’arrivée chez Lavan jusqu’à sa fuite 

- Lutte avec l’ange 
- Souffrance de Dina 
- Mort de Ra’hel 

- Retour chez Yits’haq avec un grand kavod 

- Siman Labanim 

- Exil d’Égypte 
- Plaies d’Égypte et grandes richesses en sortant  
- Faute des méraglim qui ont aussi douté sur la qualité d’Eretz 
Israël 
- L’arche sainte prise en captivité par les Philistins (dans le terri-
toire de la bande de Gaza)
- Construction du premier Beth hamikdash 
- Allusion au deuxième Temple construit en en 3408 (-352 de 
l’ère profane) 
- Début second Temple, la civilisation de Yavan avait le dessus 
grâce à Alexandre Le Grand (empereur grec, -356 à -323) 
- Épisode de Hannoukah vers 3620 (-140)
- À partir de Hannoukah c’est le début de la civilisation romaine. 
Les juifs étaient en paix avec eux et ont même aidé les Romains 
à prendre le dessus sur les Grecs. 
- Allusion à la destruction du deuxième Temple en 3828 (68 de 
l’ère profane)
- Allusion au Hévlé Mashiah : les douleurs de l’enfantement du 
Messie 
- Vision de Daniel avec l’ange Mikhaël qui va venir sur terre 
- Guerre de Gog ou Magog. Il est écrit que les femmes seront 
maltraitées et prises de force 
- Mort du Mashia’h Ben Yossef (qui descend de Ra’hel) 
- Géoula et tranquillité de la fin des temps

Le ‘Hatam Sofer (Francfort-sur-le-Main, 1762 – Bratislava, 1839) relie les événements de la vie des Patriarches à des moments 
clés de l’histoire d’Israël, à savoir :
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FUIS MOI JE TE SUIS

Parmi toutes les épreuves qu’a endurées notre père 
Ya’aqov, notre Parasha nous relate celle du viol de Dina. 
C’est la seule union forcée dont nous fait part la Torah et 
lorsque nous entrons dans les détails de ce passage, nous 
y trouvons plusieurs aspects troublants.

Tout d’abord, rappelons que ce viol a failli ne pas être le 
premier. Trois fois auparavant, nos Matriarches Sarah et 
Rivqa furent capturées par un roi. Cependant, Hashem 
intervint à chaque fois avant l’acte et empêcha une telle 
infamie. Nous comprenons mal pourquoi Dina, une 
petite fille de six ans, n’a pas mérité cette intervention 
divine. Et si la Torah a insisté pour ajouter ces versets, 
il nous faut donc comprendre ce qu’est ce discours 
silencieux prononcé par Hashem.

En outre, Ya’aqov aussi manifeste une réaction très 
surprenante. Quand ‘Hamor vient lui annoncer, que 
suite au viol, Shekhem s’est épris de Dina et souhaite 
l’épouser, Ya’aqov ouvre les négociations avec lui. 
Quel père normal réagirait comme cela ? On ne peut pas 
supposer que c’est parce que Ya’aqov aurait pris peur 
qu’il entra en négociation, puisque le Midrash rapporte 
qu’il était doté d’une force surhumaine. La pierre qu’il 
souleva au-dessus du puits pour Ra’hel pesait autant que 
la montagne de Tibériade. 

De plus, non seulement Ya’aqov n’a pas su s’imposer 
face à Shekhem, mais bien des années plus tard, lorsqu’il 
réunira ses enfants devant son lit de mort, il les bénira 
tous à l’exception de Shim’on et Lévy, qui furent maudits 
pour avoir massacré la ville de Shekhem. Parmi toutes 
les bénédictions qu’il aurait pu leur accorder avant de 
mourir, Ya’aqov n’aura retenu que l’impulsivité de ses 
deux fils qui entraîna l’extermination d’une ville entière. 
Nous avons l’impression que Ya’aqov en veut plus à ses 
enfants qu’à Shekhem lui même. Pourtant, qu’ont-ils 
fait pour mériter une telle sanction ? Ils se sont a priori 
comportés comme des frères protecteurs. Pourquoi 
Ya’aqov les maudit-il, eux et non pas Shekhem ?

Enfin, le Midrash ramène que lorsque les frères de Dina 
allèrent la chercher, il durent la tirer de force pour la 
ramener chez leur père. Dina désirait quant à elle rester 
auprès de son ravisseur. Quel sens donner à l’attitude 
de Dina ?

La réponse à toutes ces questions se trouve dans un 
Midrash très déroutant : Le Midrash nous dit que 
Shekhem était l’homme le plus romantique que l’on 
puisse trouver ; Il inventa 5 termes d’amour à l’égard 
de la petite Dina : « Ahava, ‘Hashak, ‘Hafats, Davak et 
Dibour tov » (« amour, désir, souhaité, s’attache et émet 
de beaux propos »). Le Midrash rajoute que Hashem 
s’est inspiré de ce Rach’a et a adopté les mêmes termes 
lorsqu’il désire déclarer sa flamme à Israël. Il existe 
pourtant de nombreuses sources d’inspiration au Bon D. 
s’Il souhaite nous parler d’amour. Comment se fait-il 
qu’Il utilise les termes d’un violeur pour exprimer ses 
sentiments ?

En réalité, l’idée qui se cache derrière toute cette histoire, 
est que l’ADN de tout le peuple juif, son essence même 
c’est d’être comme Dina. Car si au départ, Dina a eu une 
relation forcée avec Shekhem, elle a voulu finalement 
rester avec lui, à tel point que ses frères durent la tirer. Et 
nous le Peuple juif, sommes exactement la même chose. 

Notre mariage avec Hashem a été imposé. Sur le Mont 
Sinaî, Hashem nous contraignit à une union avec Lui. 
Nous n’avons demandé à personne de devenirs juifs et ç’a 
été dans l’histoire parfois un poids dont les Juifs ont voulu 
se débarrasser. Parallèlement, nous sommes un peuple 
rempli d’amour envers notre Créateur. Nous sommes fiers 
de notre identité, et durant toutes les générations nous 
nous sommes battus pour construire cette complicité avec 
Hashem, cet attachement si fort, exprimable uniquement 
à l’imitation des propos de Shekhem.

À l’instar de Dina, nous vivons ce « syndrome de 
Stockholm » perpétuel. Cette schizophrénie qui fait que 
d’un coté nous détestons ce que nous sommes, mais 
d’un autre coté, pour rien au monde on y renoncerait. On 
retrouve d’ailleurs ce paradoxe aussi dans les relations 
humaines : ce n’est que lorsque l’amour est, quelque 
part, scellé et imposé, qu’il est éternel. Par exemple, nous 
ne choisissons pas nos parents, ils nous sont imposés. 
Pourtant, nous tentons d’entretenir toute notre vie une 
histoire d’amour avec eux. Et bien que quelquefois nous 
pouvons nous opposer à eux, nous revenons toujours, car 
à la base de cette relation, il y a d’une part le fait que l’on 
est forcé d’être leurs enfants et d‘autre part l’amour que 
nous leurs portons.

Ainsi, nous lisons le Chema’ deux fois par jour : Cela 
veut dire que nous acceptons la royauté de Hashem sans 
condition et éternellement. Et lorsque nous proclamons 
« HASHEM E’HAD », disent nos sages, ce sont les 
initiales des cinq termes employés par ‘Hamor envers 
Dina !

Ces cinq termes qui expriment la vérité suivante : Il est 
vrai que nous acceptons le joug de Hashem, que nous 
n’avons pas notre mot à dire et que nous serons pour 
l’éternité ses serviteurs, mais en même temps nous portons 
cet amour inconditionnel pour Hashem, cet attachement 
inébranlable à notre identité.

Tiré d’un chiour de Reb Shmouel Lewin

Yossef-Shalom HARROS
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YA’AQOV, LA VRAIE RICHESSE ET LE CHABBAT
Michaël SOSKIN

CE FEUILLET D’étude EST OFFERT A LA MéMOIRE DE éLICHA BEN YA’ACOV

Dans la Paracha, nous assistons aux retrouvailles des deux 
frères Ya’aqov et Essav, qui par miracle se passe mieux 
qu’attendu, notamment grâce à l’offrande abondante que 
Ya’aqov avait précédemment envoyée à son frère pour 
l’amadouer. Essav, voulant signifier à Ya’aqov qu’il n’a pas 
besoin de son offrande, lui dit : « Je possède beaucoup (« 
yech li rav »). Mon frère, que ce qui est à toi reste à toi. » 
Et Ya’aqov répond : « Prends-donc cette offrande que je t’ai 
offerte, car D-ieu m’a favorisé et je possède tout (« yech li 
kol »). Il insista, puis [Essav] accepta. » (Berechit, 33, 9-11). 

Les commentateurs (Kli Yakar, Or Ha’haim) nous indiquent 
que le « je possède beaucoup » de Essav est d’un niveau bien 
inférieur au « Je possède tout » de Ya’aqov. 

Le Sfat Emet demande : comment quelqu’un peut-il dire qu’il 
a tout ? Il y a bien des choses que Ya’aqov ne possède pas. 
Mais cela ne se joue pas au niveau quantitatif. Il est vrai qu’en 
termes quantitatifs, Ya’aqov n’a pas tout. 

Mais quand Essav dit qu’il « possède beaucoup », cela sous-
entend : beaucoup, mais pas tout ! Je peux encore recevoir 
– et d’ailleurs à la fin Essav accepte. Quelqu’un qui possède 
beaucoup n’est pas pour autant nécessairement satisfait de ce 
qu’il a, et on observe même souvent l’inverse. Quand Ya’aqov, 
en revanche, dit qu’il « possède tout », c’est un état d’esprit 
dans lequel il est : il n’a pas tout, mais c’est tout comme. Il 
est entièrement satisfait de ce qu’il a, et n’a besoin de rien de 
plus. 

Comme le dit la Michna dans Pirké Avot (4,1) : l’homme 
réellement riche est « celui qui est content de sa part ». Mais 
il ne faut pas voir dans ce contentement une résignation ou 
une discipline d’autosatisfaction (Ya’aqov était d’ailleurs très 
riche en possessions). 

Le Sfat Emet explique que cet état d’esprit de Ya’aqov, 
qui atteint le niveau du « kol », vient du fait que Ya’aqov 
cerne dans la moindre des choses qu’il possède la trace et la 
signature de Hachem. Chacune de ses possessions est reliée à 
sa source divine. Ya’aqov est dans une démarche constante de 
reconnaissance envers Hachem pour la part qu’il lui a conféré 
: « Ce sont les enfants dont D-ieu à gratifié ton serviteur » 
(Berechit, 33, 5) et plus loin : « car D-ieu m’a favorisé et je 
possède tout ». 

C’est ce niveau de proximité avec Hachem dans la vie de tous 
les jours, qui enrichit Ya’aqov. Lorsqu’on arrive à voir dans 
chaque moindre détail son origine, sa raison d’être, alors ce 
petit détail vaut le monde entier, car quand on se rappelle qu’il 
nous a été donné par Hachem, on lui donne du sens, on en 
profite. C’est l’inverse de celui qui a tellement qu’il ne voit 
même plus la beauté des petits détails et ne peut profiter de 
ce qu’il a. 

Cela permet également d’expliquer ce que Rachi enseigne au 
nom du Midrach pour expliquer que Ya’aqov, la nuit d’avant 
sa rencontre avec Essav, est resté seul sur une rive du fleuve 

alors que le reste de sa famille l’avait déjà traversé. Il est 
retourné en arrière pour récupérer des petits ustensiles (pa’him 
ketanim) qu’il avait oubliés. Non pas que Ya’aqov fît preuve 
de mesquinerie, mais plutôt parce qu’il avait conscience de 
la valeur de chacun des objets en sa possession, et les voyait 
comme des outils donnés par Hachem pour remplir sa mission. 
À ce titre, ils revêtaient une valeur infinie.

Le Sfat Emet fait le pont entre cette dimension du « kol » 
que Ya’aqov a réussi à atteindre, et la dimension de chlémout 
(entièreté, complétude), du Chabbat. L’interdit de travailler le 
Chabbat est mentionné en ces termes dans Chemot (20, 9-10) 
: « Pendant six jours tu travailleras, et tu feras tout (« kol ») 
ton travail. Et le septième jour, c’est le Chabbat pour Hachem 
ton Éloqim. Tu ne feras aucun travail (...) ». 

Le Midrach cité par Rachi, pose une question simple 
: est-ce qu’un homme peut vraiment finir tout son 
travail en six jours ? Il reste toujours quelque chose 
à faire, on peut toujours continuer à travailler. 
Et Rachi de répondre : effectivement, il est impossible 
pour un homme de finir tout son travail en six jours. Mais 
le verset vient nous dire que quand Chabbat arrive, tout 
notre travail doit être considéré à nos yeux comme fait. On 
retrouve ici l’état d’esprit du « kol » : le Chabbat permet, à 
travers l’abstention de tout travail, de profiter pleinement de 
ce que l’on a, là où la tentation de continuer à travailler, à 
amasser, nous aurait menés à une course incessante et à une 
impossibilité de profiter, d’être vraiment riche.

Plus encore, à Chabbat on témoigne que le monde a été créé, 
ce qui permet d’en profiter pleinement. 

Notons que ce lien entre Ya’aqov et le Chabbat dans cette 
dimension du « kol » est déjà suggéré par le Midrach qui nous 
dit que, juste après l’épisode des retrouvailles, « Ya’aqov 
arriva en paix (« chalem ») à la ville de Chkhem (...). Il campa 
face à la ville » (Berechit, 33,18). 

Nos sages nous disent que Ya’aqov était « chalem », entier 
dans son rapport à la propriété, et qu’il ne ressentait aucun 
manque, malgré les nombreux biens qu’ils avait offerts à 
Essav. De plus, le Midrach nous dit que Ya’aqov est arrivé 
à Chkhem veille de Chabbat, si bien qu’il a eu recours à 
un Erouv Te’houmin (en campant en face de la ville), car à 
Chabbat, on est soumis à l’interdiction : « aucun homme ne 
doit sortir de son endroit » (Chemot 16,29). 

Chabbat est le moment où, en se connectant à notre Source, 
on peut pleinement se satisfaire de sa part, sans chercher à 
s’en éloigner. 

C’est l’héritage de Ya’aqov « Nahalat Ya’aqov ». 

Le Chabbat, c’est notre vraie richesse... 
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 בס''ד 

Parachat Vayichla’h 
d’après l’Admour de KOÏDINOV chlita 

 

 )בראשית לב כה(. וַיִּוָּתֵר יַעֲקֹב לְבַדּוֹ וַיֵּאָבֵק אִישׁ עִמּוֹ עַד עֲלוֹת הַשָּׁחַר
Yaacov resta seul, et un homme lutta contre lui jusqu’au lever du jour. (Berechit 32,25) 

 

Le midrach se demande à qui ressemblait cet homme. Certains disent qu’il avait les traits d’un non-juif, et 
d’autres disent qu’il avait l’apparence d’un sage érudit.  

Le mauvais penchant nous empêche de servir 
Hachem, et si malgré tout on réussit à étudier et à 
pra�quer les mitzvot, le yetser hara vient nous séduire, et 
nous propose d’étudier des sujets déjà connus de manière 
à ce que nous ne progressions pas. L’homme quant à lui, 
doit faire des efforts et savoir qu’il n’a pas encore fini sa 
mission dans ce monde, et doit constamment étudier de 
nouveaux enseignements afin de les appliquer. 

De la même manière, Essav le mécréant, à l’instar 
du yetser hara, s’efforce de briser cet élan, comme il est 
ramené dans le livre ‘’Shem miShmouel” qu’“Essav” vient 
de l’étymologie “assoui” (déjà accompli) ; c’est-à-dire que 
l’Homme se sent tellement parfait qu’il n’éprouve plus le 
besoin d’apprendre et d’avancer. 

Ainsi Rachi nous dit sur le verset : « Yitro entendit 
etc.. » qu’est-ce qu’il entendit donc pour que cela le fasse 
venir ? : l’ouverture de la mer, et la guerre contre Amalek.  

• Durant l’ouverture de la mer, les Béné Israël 
ateignirent de hauts niveaux spirituels. Cependant, cela 
ne leur suffit pas, et ils comptèrent les jours qui les 

rapprocheraient du don de la torah, avec envie de servir Hachem.  
• C’est alors que survint Amalek, descendant d’Essav, pour mener une guerre contre les Béné Israël afin 

qu’ils n’aient plus le désir de s’élever.  
Et lorsqu’Yitro entendit ces deux évènements, il comprit qu’il devait rejoindre ce peuple afin de se 
ranger à ses côtés pour vaincre Amalek, qui veut toujours refroidir l’élan spirituel des juifs. 

Nous allons à présent mieux comprendre le midrach : Certains disent qu’il 
ressemblait à un non-juif, cela fait allusion au yetser hara qui essaye d’empêcher 
l’Homme d’étudier et de pra�quer la torah. Et d’autres disent qu’il avait l’apparence 
d’un sage érudit : cela fait allusion au yetser hara qui séduit l’homme en lui disant 
qu’il est déjà talmid ‘hakham et que ce n’est pas la peine qu’il en fasse plus. Et 
Yaacov notre patriarche fit la guerre à cet homme, ce qui nous donna la force 
de luter contre ce yetser hara et de le vaincre tout au long des généra�ons. 
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« Yaakov envoya des messagers en avant, vers son frère Éssaw, 
au pays de Séir, dans la campagne d'Édom. Il leur avait donné 
cet ordre : “Vous parlerez ainsi à mon seigneur, à Éssaw : "Ainsi 
parle ton serviteur Yaakov : « J'ai séjourné chez Lavan et prolon-
gé mon séjour jusqu'à présent. J'ai acquis bœufs et ânes, menu 
bétail, esclaves mâles et femelles  ; je l'envoie annoncer à mon 
seigneur, pour obtenir faveur à ses yeux. » (Beréchit 32 ; 4 6)

R achi nous explique le terme « j’ai séjour-
né » comme ceci : Je n’y suis devenu ni un 
ministre ni une personnalité importante, 

mais je suis resté un étranger, et tu n’as donc 
aucune raison de me haïr à cause de la bénédic-
tion que m’a donnée ton père : « sois un maître 
pour tes frères », car elle ne s’est pas réalisée.
Autre explication : « j’ai séjourné » en hébreu se 
dit « Garti י/  qui a la valeur numérique de «גַּרְתִּ
613. Ceci afin de nous informer par allusion que 
tout en séjournant chez Lavan, Yaakov avait con-
tinué d’observer les 613 Mitsvot sans prendre 
exemple sur son mauvais comportement.
Selon une première lecture de ce Rachi, nous voyons immédiatement la 
grandeur de Yaakov qui signale à son frère (et donc à toute la postérité), 

que tout en vivant avec Lavan le mécréant, il a tout de même continué à 
observer les Mitsvot.
Ce message est une leçon pour toutes les générations : « Je n’y suis deve-
nu ni un ministre ni une personnalité importante » nous dit il. Pourquoi? 
Parce qu’il n’a pas eu le temps de s’occuper des affaires de l’État puisqu’il 
a observé tous les commandements de la Torah et poursuivi une étude 
intensive malgré toutes ses richesses accumulées.
Yaakov s’explique sur la valeur de cette richesse à ses yeux. Il est vrai qu’il 

avait travaillé très dur et fait fortune, mais il tint à 
nous léguer un message fondamental, plus pré-
cieux que ses biens : 
La matière dans ce monde est certes impor-
tante, mais elle est éphémère. Le but principal 
de la vie n’est donc pas la richesse en soi, bien 
sûr, puisque nous n’emportons aucun bien avec 
nous lors du voyage dans l’Autre Monde ! La 
matière n’est donc pas le but mais le moyen. 
Celui de se mettre totalement et avec tout ce 
que nous possédons, au service de D., (ce que 

nous voyons dans le Chéma Israël qui dit : « Aimez 
Hachem votre D. avec tout votre cœur, et votre âme, et tous vos moyens… »).

Suite p3

N°221 

A u début, la paracha décrit la rencontre entre Ya’akov et ‘Essav. 
Notre Patriarche revient de chez Lavan avec sa famille. A l’ap-
proche de la terre d’Israël, Essav vient à sa rencontre avec 400 

hommes pour en découdre avec lui. Ya’akov a alors divisé son camp en 
deux pour préserver les femmes et 
enfants en se disant : « Si Essav 
attaque sur une partie (du campe-
ment), la deuxième survivra ». Et 
cette manière d’agir a éclairé au 
cours du temps la communauté juive 
dans son rapport fréquemment 
houleux avec l’Occident/Essav.
A ce sujet il est rapporté une anec-
dote très intéressante avec le rav 
« Hafets Haïm » (dans son livre sur la 
Tora, paracha Vaychla’h). L’année 
1933 en Europe a marqué la montée 
du monstre nazi en Allemagne. La 
communauté juive était très inquiète 
et un Roch Yechiva est allé voir le 
Hafets Haïm pour prendre conseil. Il 
lui demanda si les déclarations du 
nouveau dirigeant nazi d’éradiquer 
de la surface de la terre le peuple juif 
devaient être prises au sérieux. Le 
Hafets Haïm (qui était très faible, 
dans la dernière année de sa vie) 
répondit : « Il ne réussira jamais ! Le Clall Israël est dispersé sur toute la 
surface de la terre. C’est un verset explicite : » Si vient Essav sur un 
camp, le deuxième sera en sûreté« (notre Paracha). L’homme, com-
prenant le danger imminent, lui demanda quel serait le sort de la Po-
logne, là où vivait la majorité des communautés juives d’Europe Centra-
le. Le Hafets Haïm répondit par un verset du prophète Ovadia (1.17; 
c’est la Haftara de notre paracha) : « Et de la montagne de Tsion, il y 
aura sauvetage, et ce sera saint« . C’est à dire que l’endroit sûr sera 

Erets Israël (ndlr : même à notre époque tumultueuse, la bénédiction 
du prophète et du Tsadik continue). L’homme comprit que la situation 
était perdue en Europe et sortit de chez le saint homme avec les mains 
toutes tremblantes. Ce qui est intéressant de savoir, c’est que la premi-

ère grande défaite des nazis sera 
justement aux portes d’Israël en 
1942, en Égypte. Les forces anglaises 
ont mis en déroute l’armée de Rom-
mel surnommée le « renard du dé-
sert » d’une manière miraculeuse. 
Alors que la volonté des allemands 
était claire : propager aussi la solu-
tion finale sur les communautés 
juives d’Erets Israël. D’ailleurs les 
Juifs en Erets étaient dans le plus 
grand désarroi devant l’arrivée des 
nazis… L’ancien Yichouv à Jérusalem 
faisait des prières continuelles dans 
les synagogues de Méa Chéarim, 
tandis qu’une fois, un groupe de 
Tsadikim s’était rendu sur la tombe 
du saint Or HaHaïm (Har Hazétim). 
Ils témoignaient que les lettres Youd 
– Ké – Vav – Ké (le nom Saint de 
Hachem) illuminaient la pierre du 
tombeau : c’était un signe du Ciel 
que les prières avaient été acceptées 

et que les nazis ne rentreraient pas en Erets. Et si votre magnifique Table 
du Shabbat commence à parler « histoire », je suis obligé de vous dire 
que le Mufti (responsable islamiste religieux de Jérusalem) avait, long-
temps avant, rencontré le führer à Berlin pour associer la cause arabe 
(islamiste) au nazisme… Comme quoi et c’est malheureux, il n’y a rien 
de nouveau sous le soleil.

Suite p4

La Daf de Chabat
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Y aacov est revenu en Erets Israel ou il se prépare à la rencontre 
avec Essav. Lors de son retour, il fait passer sa famille et ses biens 
par le gué du Yabboq. Pour une raison qui nous échappe, Yaacov 

décide de retraverser le Yabboq. "Yaacov demeura seul, puis un individu 
lutta avec lui jusqu'au petit matin" (32,23)
Le traité 'Houlin (91a) nous dévoile la raison de ce retour. Yaacov s'est 
rappelé qu'il avait oublié de petites fioles. Cela nous étonne. Nous avons 
tous déjà quitté un endroit lors d'un déménagement. Nous ne serions 
pas revenus pour chercher quelques fioles.
Yaacov a acquis ses fioles honnêtement, elles ne portent pas la moindre 
poussière de vol. Le talmud, toujours traité 'Houlin(91a), explique que 
c'est pour cela que les biens du juste lui sont plus chers que son propre 
corps. 

Ces propos sont pourtant étonnants. Nous 
aurions attendu du juste qu'il préfère son 
corps, qui accomplit des mitsvot, plutôt que 
ses biens matériels fussent ils acquis hon-
nêtement.
Rabbi Mordechai Miller fait remarquer que 
le corps, la vie d'une personne est obtenu sans aucun effort de son pro-
priétaire. D'ailleurs, le traité Nidda (31a) nous enseigne qu'il y a trois 
associés pour une naissance: Dieu, le père et la mère. On pourrait alors 
croire que les fioles sont chères aux yeux de Yaacov parce qu'elles sont 
le produit de son travail. Plus que cela, elles sont le fruit d'un travail 
dirigé par une morale élevée. Quand Yaacov va chercher ses fioles il va 
chercher le témoignage de sa profonde moralité. 

A près avoir mis au monde 
six enfants, Léa tombe de 
nouveau enceinte et sait 

par Roua’h Akodesh qu’il s’agit 
encore d’un garçon. Douze tribus 
devaient former le peuple juif. 
Chacune des servantes avaient 
déjà deux garçons. Il ne restait 
donc qu’une tribu à Ra’hel. Léa, 
peinée face à une telle situation, 
et à ce qu’éprouverait sa sœur 
d’avoir un statut inférieur aux 
servantes, décide de prier et de 
demander à Hachem d’intervertir 
les fœtus. C’est ainsi qu’elle met 
au monde Dina et que Ra’hel 
donne naissance à Binyamin. 
Rav Steinman Zatsal explique 
qu’un homme qui fait preuve 
d’abnégation envers son pro-
chain, ne perd jamais ! Comment 
comprendre qu’après un tel sacri-
fice, Léa enfante Dina, qui sera 
prise de force par C’hem  et don-
nera naissance à un enfant issu 
d’une telle relation ? Telle est la 
récompense de notre Matriarche 

pour sa dévotion envers sa 
sœur ?
L’enfant qui naitra de la relation 
entre C’hem et Dina n’est autre 
que Osnat. Elle fut renvoyée de la 
maison de Yaakov à cause de son 
origine, arriva en 
Egypte et se 
maria fi-
nalement 
avec 
Yossef. 
Elle don-
na nais-
sance à 
Ephraim et 
Menaché qui 
eurent chacun 
le titre de tribu à 
part entière. Si Léa 
avait donné naissance à 
un garçon, elle  aurait été mère 
de sept tribus, or son abnégation 
lui valut de devenir la grand mère 
de deux tribus supplémentaires. 
« Celui qui fait preuve d’abnéga-
tion ne perd jamais au change ».  

Rav O. Breuer  

L e jour de pluie est plus 
grand que le jour où la 
Torah fut donnée.

 Dans le traité Taanit (7a) Rava 
nous dit que le jour de pluie est 
plus grand que le jour où la 
Torah fut donnée.
Les propos de Rava sont surpre-
nant, comment peut on compa-

rer un jour de 
pluie avec 

le jour 
de 

ma-
tan 
To-
rah? 
En 

effet 
ce 

jour là 
tout le 

peuple juif a 
été consacré comme 

peuple et a reçu la Torah.
L'admour de Boyan Chalit"a 
propose de répondre comme 
suit. Le jour de matan Torah, 
nos ancêtres s'étaient engagés 
mais n'avaient pas encore ac-
compli les mitsvot. Il y avait 

encore un doute. Mais quand le 
jour de pluie arrive tous les 
doutes sont dissipés, nous ac-
complissons ce qui est écrit 
dans la Torah: 
"Si vous vous conduisez selon 
mes lois, si vous gardez mes 
préceptes et les exécutez, je 
vous donnerai les pluies en leur 
saison, et la terre livrera son 
produit, et l'arbre du champ 
donnera son fruit." (Vayikra 
26,3 4).
La guemara (Ketouvot 5a) ex-
plique un verset des psaumes 
en ce sens: "les cieux racontent 
la gloire de Dieu et le firma-
ment proclame l'œuvre de ses 
mains" (19,2). Ne lit pas l'œuvre 
de ses mains mais les actions 
des tsadikim, et ne lit pas firma-
ment mais pluie. Le verset de-
viendrait donc: "les cieux racon-
tent la gloire de Dieu et la pluie 
proclame les actions des tsa-
dikim". La pluie témoigne donc 
de l'accomplissement de la 
Torah et des mitsvot.
Que les pluies qui tombent sur 
la terre d'Israël soient pour 
nous source de bénédictions.

"Sauve moi, je t'en prie, de la main de mon frère, 
de la main de Essav"  (Beréchit 32;12)

Y aacov semble se répèter, il n'a qu'un seul frère! Le fait 
de dire "sauve moi de la main de mon frère" ou 
"sauve moi de la main de Essav" nous aurait suffi! 

(cf Rachi).
Le Beth Halévy répond que Yaacov avait peur de deux 
approches différentes de Essav:
celle en tant que guerrier: Essav et ses 400 hommes.
celle en tant que frère!

Le fait d'être exposé à une mauvaise influence porte 
préjudice à la personne autant qu'une menace phy-
sique! (et même plus, la Guémara nous dit qu'il est plus 
grave de faire fauter son frère juif que de le tuer!)
Rabbi Aquiva Eiger nous dit que c'est une des interpréta-
tions que l'on peut donner à la Michna dans Brakhot: "On ne 

doit prier la Amida que lorsqu'on est empreint de sérieux. Même s'il y 
avait un serpent entouré autour de notre jambe on ne devrait pas 

s'interrompre, même si un roi serait "choèl bichlomo" (nous 
saluerait), on ne devrait pas lui répondre."

Même si un roi non juif, voudrait notre chalom, en 
nous montrant une face de "frère", on ne devrait pas 

lui répondre tant le danger d'être influencé est 
grand!
Le Rambam nous dit: "L'homme, par nature, est 
influençable (…) voilà pourquoi il se doit d'être 
constamment en compagnie des sages pour ap-
prendre de leurs actions"

Nous devons donc impérativement faire attention à 
l'entourage de nos enfants afin qu'ils subissent la 

meilleure influence possible.
Rav Aaron Partouche 052.89.82.563 

eb0528982563@gmail.com

Mille-Feuille DU 26 / 41



3 

 

Pa
ra

ch
a 

de
 la

 se
m

ai
ne

; t
or

ah
; h

al
ak

ha
; m

ich
na

 e
n 

fra
nc

ai
s;

 é
du

ca
tio

n;
 ch

al
om

 b
ay

it;
 h

ttp
://

w
w

w
.o

vd
hm

.c
om

 

Pa
ra

ch
a 

de
 la

 se
m

ai
ne

; t
or

ah
; h

al
ak

ha
; m

ich
na

 e
n 

fra
nc

ai
s;

 é
du

ca
tio

n;
 ch

al
om

 b
ay

it;
 h

ttp
://

w
w

w
.o

vd
hm

.c
om

 

C’est un enseignement de notre Sainte Torah et nous comprenons dès 
lors que l’argent n’est là que pour nous permettre de faire et d’embellir 
les Mitsvot : créer l’atmosphère pure d'un foyer Juif digne de ce 
nom avec une belle table de Chabbat, de belles Mézouzot, les meilleurs 
enseignants pour nos enfants, le plus d’invités possibles, de Tsédaka, 
etc...
Telle est la leçon que nous devons tirer de la conduite de Yaakov. 
Comme lui, nous devons aspirer à trouver grâce aux yeux de D. à chaque 
instant de notre vie, faute de quoi nous risquons de perdre de vue l’es-
sentiel à cause de nos richesses. 
A la fin de son commentaire, Rachi nous dit ceci : (Yaakov) « n’a pas suivi 
le mauvais comportement de Lavan ». 
Ce qui ne vient pas nous faire ici l’éloge de Yaakov au sens où on l’en-
tendrait de prime abord. En effet, Yaakov ne vient pas nous dire qu’il est 
content de ne pas avoir suivi son chemin. Au contraire, il exprime le 
regret de ne pas l’avoir fait. Qu’est ce que cela signifie ?
Que Yaakov regretta de ne pas avoir appris du zèle de Lavan qui était 
plein d’enthousiasme pour faire les Avérot ; et Yaakov envia ce zèle qu’il 
aurait souhaité mettre quant à lui bien sûr, dans l’accomplissement des 
Mitsvot.
Il est écrit dans les Téhilim (119;98) : « de mes ennemis j’ai appris Tes 
commandements ». Ce qui signifie que le Sage apprend du racha/
mécréant comment servir D.ieu.
Le racha poursuivant sans cesse l’assouvissement de ses passions, il y 
met toutes ses forces et ne se démotive jamais, qu’il fasse chaud ou 
froid, qu’il soit malade ou pas, qu’il soit seul ou accompagné… A nous 
d’apprendre de cette détermination sans limites. 
C’est la raison pour laquelle Yaakov conçut du regret. Il considéra ne pas 
avoir accompli les Mitsvot comme Lavan accomplissait ses Avérot, c'est
à dire avec le punch, la hargne, la rage de vaincre coûte que coûte !
Afin de mieux nous pénétrer de notre sujet, illustrons le par une histoire 
que le Ben Ich 'Haï raconte dans un commentaire sur la Parachat Bo :  
Un jour, le Yetser Hatov et le Yetser Hara' se rencontrèrent. Le Yetser 
Hara' dit au Yetser Hatov : « Jusqu'à quand allons nous nous affronter ? 
Viens, faisons une trêve et observons un « cesser le feu », ainsi je te 
passerai mes « clients », et toi tu me passeras les tiens. » Le Yetser Ha-
tov accepta la proposition. Mais voilà que sous le contrôle du Yetser 
Hatov se trouvait un 'Hassid, un homme très pieux, particulièrement 

assidu dans l'étude de la Torah, que le Yetser Hatov accepta de livrer au 
Yetser Hara'.
Ce soir là le 'Hassid était chez lui assis comme tous les soirs en train 
d'étudier la Torah. Le Yetser Hara', respectant l'accord établi avec le 
Yetser Hatov, s'introduisit en lui et parvint à le séduire en l'incitant à 
interrompre son étude pour aller prendre l'air. Le 'Hassid sortit donc 
dans la rue tumultueuse et arriva jusqu'à un cabaret où l'on jouait aux 
cartes. Il resta à la porte et observa les joueurs de cartes qui étaient 
littéralement envoûtés par le jeu. Lorsqu'on leur apportait du café ou du 
thé, la concentration qu’ils mettaient dans la partie les faisait même 
totalement oublier de boire. Le 'Hassid restait là et observait, stupéfait ! 
Vers minuit il rentra enfin chez lui, s'assit par terre et se mit à pleurer 
bruyamment, il poussa des plaintes déchirantes et remplies d'amer-
tume, au point que sa femme et ses enfants se réveillèrent et accouru-
rent pour lui demander la raison de ses cris. Il leur répondit alors ceci : 
« Jusqu'à présent, je pensais que je valais de l'or, mais je viens de 
m'apercevoir que je ne vaux que du cuivre ! » Il s'expliqua : 
« Cette nuit, je me suis rendu devant un cabaret, et j'ai pu constater que 
du fait de leur passion pour le jeu, les joueurs en oubliaient de boire le 
café ou le thé qu'on leur servait ! Mais moi, lorsque j'étudie la Torah, je 
n'oublie jamais de boire, ce qui prouve que je n'étudie pas avec autant 
de passion ni autant de flamme que lorsque ces joueurs jouent aux 
cartes ! » Et il s'engagea sur le champ et devant tous à redoubler 
d'intensité et d'assiduité dans l'étude de la Torah. 
Le lendemain, lorsque le Yetser Hatov et le Yetser Hara' se rencontrè-
rent, le Yetser Hara' dit au Yetser Hatov : « Annulons tout de suite notre 
accord de « cesser le feu » car j'ai vu que non seulement je n'ai pas réus-
si à faire trébucher ce 'Hassid, mais qu’au contraire il redouble désor-
mais de ferveur et de passion pour l'étude de la Torah !!! »
Yaakov dans notre Paracha nous offre un merveilleux enseignement. Il 
faut, dans notre société savoir garder sa place de Juif. Malgré la réussite 
et l’appât du gain, nous devons rester intègres face aux commande-
ments donnés par Hachem. Mais cela ne suffit pas. 
Cette intégrité doit être équivalente et même voire supérieure à celle 
que l’on met dans le travail. Pour réussir dans la spiritualité autant que 
dans la matérialité, il faut être vrais et sincères dans toutes nos actions. 

Rav Mordékhaï Bismuth   mb0548418836@gmail.com 

 « J'ai séjourné chez Lavane… J'ai acquis bœuf et âne… » (32 5,6)

A près avoir envoyé des cadeaux à 'Essav afin de l'apaiser, 
Yaacov lui raconta comment s'était passé son séjour chez 
Lavane, comment il y a obtenu sa parnassa… Une question 

s'impose : pourquoi Yaacov raconta t il tellement en détails ce 
qui s'était passé ? Pourquoi lui fournit il tellement d'explica-
tions ? Essav voulait voir ce qu'il allait recevoir, c'est tout ce qui 
l'intéressait.  
La parabole suivante nous aidera à comprendre la réponse : un 
grand roi se trouva une fois confronté à des difficultés financières. 
Il avait fait de nombreuses guerres qui avaient vidé les caisses du 
royaume. Ainsi, afin de les renflouer, il acheta deux diamants qu'il 
paya chacun dix pièces d'or. Il fit ensuite appeler les deux plus 
riches du royaume. Il dit au premier : "Voici un diamant, je veux 
en échange mille pièces d'or." Le riche réfléchit et dit : "Le roi me 
demande mille pièces alors que ça n'en vaut que dix, mais cette 
différence d'argent, certes une somme énorme, aura pour effet 
de créer un lien entre le roi et moi. Si j'ai un jour des problèmes 
avec les impôts ou avec qui que ce soit, j'aurais toujours vers qui 
me tourner." Immédiatement, le riche paya toute la somme 
qu'avait demandée le roi. Le roi appela le second riche. Il lui mon-
tra le diamant et lui dit : "J'en veux mille pièces d'or." Le riche 
rétorqua : "Il n'en est pas question. Je connais la valeur du dia-
mant, il coûte seulement dix pièces, vous ne pouvez pas m'en 
exiger mille !" Le roi insista : "Mille pièces." Le riche argumenta, 
débattit le prix. Après des négociations difficiles, le roi, honteux, 
baissa la tête et accepta de recevoir seulement cent pièces. Le 
riche lui dit : "Sachez que ce diamant vaut seulement dix pièces, 
mais comme vous faites pression sur moi, je vous en donne cent." 
Le roi était furieux, il ne comprenait pas. Il demanda au riche des 
explications : "Vous êtes deux riches dans la ville. J'ai demandé 
mille pièces au premier et il me les a immédiatement réglées. 
Tandis que toi, bien que tu sois aussi riche, tu as discuté, tu t'es 
emporté et finalement, tu m'as donné seulement cent pièces ! 

Quelle est la différence entre vous deux ? 
Pourquoi lui m'a t il donné facilement et 
toi, tu as été tellement difficile avec 
moi ?" Le second riche lui dit : "Sachez, le 
premier riche que vous avez convoqué 
n'a pas travaillé dur pour obtenir sa 
richesse, il a reçu une grande somme 
d'argent en héritage de son père qu'il a 
faite prospérer. Tandis que moi, je n'ai 
rien reçu de mon père, j'ai travaillé dur 
et me suis fatigué pour chaque sou et tout 
ce que j'ai, je l'ai gagné à la sueur de mon 
front. Lui vous a donné facilement mille pièces 
car il n'a pas peiné pour son argent. Quant à moi, 
qui ai beaucoup travaillé et sué pour gagner mon argent, il 
m'est difficile de vous donner une telle somme. C'est la raison 
pour laquelle j'ai négocié et je me suis disputé avec vous."
Cette parabole nous permet de mieux comprendre l'attitude de 
Yaacov. Il envoya à 'Essav de nombreux cadeaux et lui précisa : 
ne pense pas que j'ai obtenu les choses aisément et qu'il m'est 
facile de te les donner, de t'offrir tant de gros et de menu bétail ! 
Non, j'ai travaillé dur ! Yaacov expliqua à 'Essav : "J'ai travaillé 
pour Lavane et tu sais comme Lavane est un escroc et combien il 
ment, impossible de gagner avec lui le moindre sou ! J'ai sué, en 
hiver, en été, le jour, la nuit, j'ai travaillé extrêmement dur, et je 
t'envoie du fruit de mon labeur afin de t'apaiser. 
Une personne peut parfois donner un million et cette somme est 
insignifiante à ses yeux tandis qu'une autre peut donner cent qui 
ont une très grande valeur pour lui. Yaacov voulait ainsi informer 
'Essav de la valeur de son cadeau. L'homme a besoin d'avoir la 
bénédiction dans tout ce qu'il entreprend et dans l'argent qu'il 
gagne. Sans bénédiction, même s'il avait toute la richesse du 
monde, il ne lui en resterait rien. Seule la bénédiction de D. en-
richit...

Rav Moché Bénichou 
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« Yaakov envoya des messagers en avant, vers Essav son frère, 
au pays de Séir, dans la campagne d’Edom. » (Béréchit 32, 4)
Pourquoi Yaakov envoya t il des messagers à Essav pour l’apaiser 
au sujetdu détournement des bénédictions et du droit 
d’aînesse ? Ces événements dataient de trente quatre ans plus 
tôt – le patriarche était resté quatorze ans à la Yéchiva de Chem 
et Ever et vingt dans le foyer de Lavan – et, entretemps, la colère 
de son frère s’était peut être apaisée.
L’auteur de l’ouvrage Pdé Nafchi explique que Yaakov détenait 
un signe lui indiquant qu’Essav avait encore des griefs contre lui. 
Son frère possédait deux terres qu’il avait nommées d’après ces 
épisodes douloureux : Séir, en rappel au vêtement poilu porté 
par Yaakov pour se faire passer pour lui devant son père, et 
Edom, en écho au plat de lentilles, de couleur rouge,  qu’il lui a 
vendu contre le droit d’aînesse. Notre verset précise « au pays de 
Séir, dans la campagne d’Edom », afin de souligner ce qui poussa 
Yaakov à dépêcher des envoyés vers Essav : son animosité en-
core persistante à son égard.

“ce sont les enfants dont Elokim a gratifié ton serviteur  ” (33;5)
Le 'Hafets 'Haïm explique que, lors des retrouvailles de Yaakov 
avec Essav, notre patriarche alla à la rencontre de son frère ac-
compagné de ses femmes et de ses enfants. En les voyant, Essav 
dit  » ְי אֵלֶּה לָּך מִּ /Que sont ceux là pour toi ? », c'est à dire, 
comment as tu fait pour avoir de tels enfants ?
Essav n'avait pas l'habitude de voir des enfants si bien éduqués 
au comportement noble et respectueux.
Yaacov lui répondit  : «  ים אֶּת נַּן אֱלֹהִּ ר חָּ ים אֲשֶּ ילְָּדִּ ר הַּ ֹּאמַּ ַּי ו
ךָ/  «  ce sont les enfants dont Elokim a gratifié ton serviteurעַּבְדֶּ
Le terme «  נַּן : gratifié » forme les initiales des mots/חָּ
Halla' «ח » לָּה,  .prélèvement sur les pâtes à pain (ou à gâteau)חַּ
Nida «נ » ה,  .respect des règles de pureté familialeנִּדָּ
Nérot «נ »  allumage des bougies du Chabbat et des joursנֶּרוֹת, 
de fêtes.
Yaacov voulait faire comprendre à Essav que voilà les enfants 
d'un foyer juif respectueux des lois de la Torah et nés de femmes 
pudiques.

« Essav dit : « J’ai beaucoup ». (33,9)
Alors que Yaakov dit : « J’ai tout », Essav ne dit jamais qu’il a « 
tout. Tout ce qu’il possède n’est jamais assez et il désire toujours 
davantage : « Celui qui a une mesure en veut deux ». Yaakov, 

quant à lui, est satisfait de son sort : ce 
qu’il a, c’est déjà « tout » et il ne 

désire pas davantage. 
(Rachi :c’est beaucoup plus 

que ce dont j’ai besoin.). 
Dans le même sens, le Rav 
Eliyahou Lopian avait 
l’habitude d’expliquer au 
nom du Hafets Haïm, les 
paroles du roi David : « … 

ceux qui cherchent D. ne 
manqueront jamais de ce 

qui est bon. » (Téhilim 34,11). 
Comment cela se peut il ? Ne 

voyons nous pas souvent des êtres 
vertueux souffrant de la faim et de nom-

breux tourments ? La réponse est : tout est affaire d’attitude, 
acceptant leur lot sans récrimination ni plainte, ces gens ne sen-
tent aucun manque. A ceux qui cherchent véritablement D., rien 
ne fait défaut. (Mayana chel Torah  Talelei Oroth)

Dans le même ordre d’idée, Rachi rapporte un enseignement intéressant 
par rapport à la rencontre d’Essav et Ya’akov. Le verset dit qu’Essav a em-
brassé son frère mais le mot « embrassé » dans la Tora est ponctué à cha-
cune des lettres. Rabbi Chim’on Bar Yo’haï dit : « C’est une loi/Halakha 
qu’Essav haït Ya’akov ». Explique Rachi : lorsqu’Essav a embrassé son frère, 
il ne l’a pas fait d’un cœur entier. Le rav de Ponievezh, rav Kahneman zatsal, 
disait que d’une manière générale rabbi Chim’on explique le sens de la Tho-
ra d’après le sens premier du verset. Or, quand il qualifie le rapport entre 
les deux frères, il dit que c’est une loi IMMUABLE qu’Essav haït son frère, 
c’est une chose qui n’a pas d’explication logique. Continue le rav, si parfois 
on a vu des gentils ou même des pays se comporter avec indulgence et 
amitié vis à vis du peuple juif, ce n’est que du fait que Hachem a implanté 
dans le cœur de cette population des sentiments positifs vis à vis de la com-
munauté juive, où que le Clall Israël avait un mérite particulier ou bien que 
les gentils avaient un intérêt.
Une fois, le Machguia’h de la Yechiva de Mir s’est promené, avant guerre, 
avec un groupe d’élèves quelque part en Lituanie. C’est alors qu’un jeune 
enfant de la bourgade a lancé des pierres sur le groupe en les traitants 
de « sales Youpins ». Le rav qui était un grand éducateur demanda à ses 
élèves : « Pourquoi ce jeune nous prend pour cible, voilà qu’on ne le con-
naît pas et qu’on a rien fait contre lui? » Sa réponse fut : « Essav haït 
Ya’akov. Même s’il n’y a aucune raison à la chose, et même si ce gentil ne 
sait même pas pourquoi! ». Terrible, non? C’est bien la preuve des paroles 
de la Haggadah de Pessa’h : « A chaque génération se lève contre nous (les 
nations), et c’est Toi Hachem qui nous sauve »

Rav David Gold 00 972.55.677.87.47 
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                            Autour de la table de Shabbat n° 413 Vayichla’h

 A chaque génération se lèvent les nations contre nous ;  et c'est Toi Hachem qui nous 

sauve (Haggada de Pessah) 

                               
Au début, la Paracha décrit la rencontre entre Jacob et Essav. Notre 
Patriarche revient de chez Lavan avec sa famille. A l'approche de la 
terre d'Israël, Essav vient à sa rencontre avec 400 hommes pour en 
découdre  avec  lui.  Jacob  a  alors  divisé  son  camp en  deux pour 
préserver les femmes et enfants en se disant : « si Essav attaque sur 
une partie (du campement), la deuxième survivra ». Et cette manière 
d'agir a éclairé au cours du temps la communauté juive dans son 
rapport fréquemment houleux avec l'Occident/Essav.
A ce sujet il est rapporté une anecdote très intéressante avec le Rav 
"Hafets  Haïm" (dans  son livre  sur  la  Thora,  Paracha Vaychla'h). 
L'année 1933 en Europe a marqué la montée du monstre nazi en 
Allemagne.  La  communauté  juive  était  très  inquiète  et  un  Roch 
Yéchiva est  allé voir le Hafets Haïm pour prendre conseil.  Il  lui 
demanda si les déclarations du nouveau dirigeant nazi d'éradiquer 
de la surface de la terre le peuple juif devaient être prises au sérieux. 
Le Hafets Haïm (qui était très faible, dans la dernière année de sa 
vie) répondit : "Il ne réussira jamais! Le Clall Israël est dispersé 
sur toute la surface de la terre. C'est un verset explicite :
" Si vient Essav sur un camp, le deuxième sera en sûreté"(notre 
Paracha). L'homme, comprenant le danger imminent, lui demanda 
quel  serait  le  sort  de  la  Pologne,  là  où  vivait  la  majorité  des 
communautés juives d'Europe Centrale.  Le Hafets Haïm répondit 
par un verset du prophète Ovadiah (1.17; c'est la Haftara de notre 
Paracha) : "Et de la montagne de Tsion, il y aura sauvetage, et ce 

sera saint". C’est-à-dire que l'endroit sûr sera Erets Israël (ndlr : 
même à notre époque tumultueuse, la bénédiction du prophète 

et  du Tsadiq continue).  L'homme comprit  que la  situation était 
perdue en Europe et sortit de chez le saint homme avec  les mains 
toutes  tremblantes. Ce  qui  est  intéressant  de  savoir,  c'est  que  la 
première grande défaite des nazis sera justement aux portes d'Israël 
en 1942, en Égypte. Les forces anglaises ont mis en déroute l'armée 
de  Rommel  surnommée  le  "renard  du  désert"  d'une  manière 
miraculeuse.  Alors  que  la  volonté  des  allemands  était  claire  : 
propager aussi la solution finale sur les communautés juives d'Erets 
Israël. D'ailleurs les juifs en Erets étaient dans le plus grand désarroi 
devant l’arrivée des nazis…  L'ancien Ychouv à Jérusalem faisait 
des  prières  continuelles  dans  les  synagogues  de  Méa  Chéarim, 
tandis  qu'une  fois,  un  groupe  de  Tsadiquims  s'était  rendu  sur  la 

tombe du saint Or HaHaïm (Har Hazétim). Ils témoignaient que les 
lettres  Youd  –  Ké  –  Vav  –  Ké  (le  nom  Saint  de  Hachem) 
illuminaient la pierre du tombeau : c'était un signe du Ciel que les 
prières avaient été acceptées et que les nazis ne rentreraient pas en 
Erets. Et si votre magnifique Table du Shabbat commence à parler 
"histoire",  je  suis  obligé  de  vous  dire  que le  Mufti  (responsable 
islamiste religieux de Jérusalem) avait, longtemps avant, rencontré 
le  führer  à  Berlin  pour  associer  la  cause  arabe  (islamiste)  au 
nazisme…  Comme quoi  et  c'est  malheureux,  il  n'y  a  rien  de 

nouveau sous le soleil.

Dans  le  même  ordre  d'idée,  Rachi  rapporte  un  enseignement 
intéressant par rapport à la rencontre d’Essav et Jacob. Le verset dit 
qu'Essav a embrassé son frère mais le mot "embrassé" dans la Thora 
est  ponctué à chacune des lettres.  Rabbi Chimon Bar Yohaï dit  : 
"C'est  une  loi/Hala'ha  qu'Essav  haït  Jacob".  Explique  Rachi : 
lorsqu'Essav a embrassé son frère, il ne l'a pas fait d'un cœur entier.  
Le  Rav  de  Poniowits,  Rav  Kahanmann  Zatsal,  disait  que  d'une 
manière générale Rabbi Chimon explique le sens de la Thora d'après 
le sens premier du verset. Or, quand il qualifie le rapport entre les 
deux frères, il dit que c'est une loi  IMMUABLE qu'Essav haït son 
frère, c'est une chose qui n'a pas d'explication logique. Continue le 
Rav, si parfois on a vu des gentils ou même des pays se comporter 
avec indulgence et amitié vis-à-vis du peuple juif, ce n'est  que du 
fait que Hachem a implanté dans le cœur de cette population des 
sentiments positifs vis-à-vis de la communauté juive, où que le Clall 
Israël avait un mérite particulier ou bien que les gentils avaient un 
intérêt.
Une fois, le Machguia'h de la Yéchiva de Mir s'est promené, avant-
guerre, avec un groupe d'élèves quelque part en Lituanie. C'est alors 
qu'un jeune enfant de la bourgade a lancé des pierres sur le groupe 
en les traitants de 
"sales Youpins". Le Rav qui était un grand éducateur demanda à ses 
élèves : 
"Pourquoi ce jeune nous prend pour cible, voilà qu'on ne le connaît 
pas et qu’on a rien fait contre lui?" Sa réponse fut : 
"Essav haït Jacob. Même s'il  n'y a aucune raison à la chose, et 
même si ce gentil ne sait même pas pourquoi!". Terrible, non? C'est 
bien la preuve des paroles de la Hagada de Pessa'h : « A chaque 
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génération se lève contre nous (les nations), et c'est Toi Hachem 

qui nous sauve »

Le Sippour

Cette semaine je vous rapporterai un autre prodige qui s'est déroulé 
le 7 Octobre dernier. Les faits commencent quelques jours après le 
carnage, à Bait Vegan quartier de Jérusalem. Juste avant la prière du 
soir un père et son fils rentrent dans une synagogue. Le père frappe 
sur un stender (pupitre) et demande le droit de dire quelques mots. Il 
parlera d'une voix émue : "Je suis natif du Kibboutz Bééri (un lieu 
qui  est  devenu  malheureusement  connu  à  cause  de  toutes  les 
exactions  dégoûtantes  faites  par  les  fils  d'Ichmaël).  Deux  jours 
avant Roch Hachana j'étais dans une rue d'une des villes du pays 
lorsqu'un  individu  (certainement  un  Hassid  Habad  (bravo  les 
Loubavitchs)  m'a  accosté  en  me  disant  si  je  voulais  mettre  les 
Tephillin ? Je pensais dans mon fort intérieur quelle idée saugrenue. 
Je n'ai jamais mis des Tephillin de ma vie (ndlr : que D.ieu nous en 
préserve). Pourquoi les mettrais-je aujourd’hui? Seulement j'ai eu 
une petite  voix,  je  ne sais  pas  d'où elle  provenait,  qui  me disait 
pourquoi pas ? Mets au moins une fois les Tephillin un jour dans ta 
vie. Au final, je ne sais pas ce qui s'est passé, mais j'ai mis pour la  
première fois de ma vie les Tephillin et j'ai fait le "Chéma Israël" à  
l'aide  de  cette  personne.  Et  c'est  tout.  Je  suis  retourné  à  mes 
occupations  et  j'ai  oublié  l'histoire.  Arriva  les  jours  de  Roch 
Hachana et je ne sais pas ce qui m'a pris, mais j'ai dit à ma famille 
qu'on allait garder ces deux jours de fêtes. Ma famille ne compris 
pas  ma  démarche,  mais  je  restais  décidé  et  ferme.  Ils  me 
demandèrent comment faire ? Je ne savais pas moi-même (ndlr : il 
n'était pas abonné à votre feuillet préféré, dommage) A la fin je leur 
dis : "on ne prendra pas la voiture, et on éteindra tous les portables.  
On a passé un Rosh Hachana remarquable. Arriva Yom Kippour, je 
dis à ma maisonnée que je ne transgresserai pas ce jour et je me 
prépare à jeûner. Puis est arrivé le 7 octobre Simhat Thora.
On  entendu  des  sirènes  de  bon  matin,  chose  connue  dans  notre 
Kibboutz. Seulement rapidement on a compris que cette fois c'était 
bien différent.  On a entendu des voix en arabe dans le Kibboutz 
ainsi  que  des  tirs  de  mitraillettes.  On a  fermé la  porte  de  notre 
maison  à  double  tour  et  toute  la  famille  s'est  réfugiée  dans  le 
Maamad, la chambre forte. Dehors on entendait les hurlements des 
terroristes, les cris de nos amis et les pleurs… Nous, on tremblait de 
peur. Je n'avais jamais appris ce qu'était l'Emouna, la foi en Hachem 
et en sa délivrance. Dans ces moments de grandes détresses et de 

désespoir  j'ai  ressenti  qu'il  existe  quelqu'un  qui  décide  si  je 

devais rester en vie ou pas et vers lequel je pouvais prier. Après 
quelques temps on entendit un grand "Boum", c'est la porte d'entrée 
qui  a  céder  devant  les  rafales  des  barbares.  On  les  entendait 
s'engouffrer dans notre maison. On savait que c'était nos derniers 
instants à vivre. En peu de temps ils allaient nous découvrir dans la 
pièce  forte.  Je  ne  savais  pas  dire  des  Téphillim ni  de  prière! 

Personne ne nous a appris que faire dans ces moments décisifs. 
Seulement en un instant, je me suis rappelé une prière : le "Chéma 
Israël"  que  j'avais  récité  quelques  jours  auparavant….  Les 
terroristes hurlèrent dans les pièces de notre maison de l'autre côté 
de la porte tandis que j’étais tout tremblant et récitais le "Chéma 

Israël  Hachem  Eloquénou  Hachem  Ehad".  Ce  verset  je  le 

répétais et continuais à le répéter.  C'était mon seul espoir. Les 
terroristes se déplaçaient dans toute la maison, ouvraient toutes les 
pièces à la recherche de la famille. Alors il s'est déroulé une chose 
qui  n'a  aucune  explication  logique  :  les  barbares  ont  fouillé 

partout  mais  ils  n'ont  pas  découvert  la  porte  de  la  chambre 

forte. C'est un miracle inexplicable (ndlr dans toutes les maisons 
existent  une  chambre  fortifiée  qui  ressemble  à  toutes  les  autres 
pièces seulement la porte blindée est en acier). Ils passèrent devant 
chaque  chambre,  criaient,  cassaient  des  objets,  tandis  que  nous 
restions dans la chambre forte sans bouger ni même respirer. Et eux, 
ils ne voient pas l'entrée du Maamad. Quelques minutes de frayeur 
et  d'épouvante  encore.  Les  terroristes  restaient  dans  la  maison  à 
notre recherche, chaque minute qui passait, c'était une éternité. Puis 
ils sortirent de notre maison. On voulait respirer profondément mais 
la peur qui nous étreignait nous en empêchait. Nous n’avions plus 

de forces, et on entendait les rafales de mitraillettes. Le lendemain, 
dimanche, nous étions encore dans le Maamad sans bouger tandis 
qu'à  l’extérieur  les  terroristes  continuaient  leurs  exactions  et 
versaient le sang juif. On gardait le silence. On respirait à peine. 
Dans  la  chambre  il  y  avait  de  quoi  manger,  mais  la  peur  était  
tellement grande qu'il était impossible d'avaler quoi que ce soit. Le 
jour du dimanche passa lentement, la nuit s'installa. C'est seulement 
le  lundi  que  les  soldats  de  Tsahal  réussirent  à  pénétrer  dans  le 
Kibboutz.  Ils  comprirent  l'ampleur  du  carnage.  Tout  avait  été 
saccagé, brûler. Nos amis tués ou pris en otages. Hachem a choisi de 
nous garder en vie. Ces évènements se sont déroulés il  y a deux 
jours. Je suis sorti du Kibboutz et j'ai mis cette Kippa sur la tête et 

depuis ces événements je ne fais que répéter le "Chéma Israël". 

C'est ce verset qui m'a donné le courage de survivre, c'est la seule 
chose  que  je  connais.  Donc  il  se  tourna  vers  le  public  très 
impressionné  je  vous  demande  avant  de  faire  la  prière  de 
m'enseigner  les  rudiments  afin  que  je  sache  moi  aussi  faire  la 
Téphila.
Fin de l'histoire véridique. Peut-être que tous ces événements sont 
un appel à la communauté afin qu'elle se rapproche de la Thora et 
du Ribono Chel Olam. Qu’en pensez-vous mes chers lecteurs ?

Coin  Hala'ha :  ‘Hanouka  tombe  cette  année  le  jeudi  soir  7 
décembre.  Au  moment  de  l'allumage  de  notre  ‘Hanoukia  à  la 
tombée  de  la  nuit,  on  accomplit  la  Mitsva,  hors  la  durée  de 
l'allumage minimale qui est d'une demi-heure. Donc il faudra veiller 
que depuis  le  départ  on a  préparé une quantité  d'huile  suffisante 
pour brûler pendant une demi-heure (ou que les bougies aient cette 
durée  minimale)  et  qu'on  ait  placé  notre  allumage  à  l'abri  des 
intempéries afin que les bougies puissent brûler ce laps de temps 
(note : les bougies de cire qui sont placées sur la ‘Hanoukia les unes 
à côté des autres, très proches, brûlent très rapidement à cause de la 
chaleur.  En  conséquence,  on  ne  sera  pas  rendu  quitte  de  notre 
allumage). Si on a fait attention à toutes ces conditions, même si 
elles  s'éteignent  par  accident  dans  la  demi-heure  on  n'aura  pas 
besoin de les rallumer car on a déjà accompli la Mitsva. Dans le cas 
contraire, par exemple, qu'il n'y avait pas le volume suffisant d'huile 
(ou des bougies trop petites) ou que l'emplacement ne permettait pas 
qu'il perdure durant la demi-heure, on devra rallumer la ‘Hanoukia 
dans un endroit à l'abri (Choulhan Arou'h 673.2)
Après  avoir  allumé les  bougies,  on  n'aura  pas  le  droit  d'en  tirer 
profit.  Donc il sera interdit d'utiliser la ‘Hanoukia pour faire une 
quelconque autre utilisation (uniquement regarder les lumières), par 
exemple on n'aura pas le droit d'utiliser les lumières pour allumer un 
autre feu ou simplement de lire un livre à la lueur des bougies. Les 
flammes  ont  pour  fonction  de  dévoiler  aux  yeux  du  monde  les 
prodiges  de  ‘Hanoukia  et  c'est  aussi  un  rappel  de  l'allumage  du 
Candélabre du Temple de Jérusalem (l'utilisation était  défendue). 
C'est pourquoi on allumera le "Chamach", la bougie supplémentaire 
(qui ne fait pas partie de la Mitsva) et elle nous permettra de tirer 
profit (je peux allumer un autre feu à partir du Chamach).

Shabbat Chalom et à la semaine prochaine, si D.ieu Le Veut

David Gold tél : 00972 55 677 87 47

Qu'Hachem protège nos soldats à Gaza et dans tout le reste du 

pays et qu'Il fasse revenir les captifs dans leurs familles

Une grande bénédiction à mon frère, Israël Gold et son épouse 

(Beth  Shemech-Mercaz  Chapira)  à  l'occasion  du  mariage  de 

leur fille Eden. Mazel Tov Mazel Tov.

De la Brakha à Tsion Chektroun et à son épouse à l'occasion de 

la Brit-Mila de leur fils. Qu'ils aient le mérite de le voir grandir 

dans la Thora et les Mitsvots et à sa Houpa. Une Bénédiction 

aux grands-parents (Lyon – Villeurbanne)

Des  Bénédictions  de  réussite  à  Gérard  Cohen  et  son  épouse 

(Paris)  dans  ce  qu'ils  entreprennent  et  la  Brakha  pour  les 

enfants
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 וַיְצַו אֹתָם לֵאמֹר כֹּה תאֹמְרוּן לַאדðִֹי לְעֵשָׂו: כֹּה אָמַר עַבְדְּ� יַעֲקֹב עִם לָבָן גַּרְתִּי וָאֵחַר עַד עָתָּה

 וַיְהִי לִי שׁוֹר וַחֲמוֹר צאֹן וְעֶבֶד וְשִׁפְחָה וָאֶשְׁלְחָה לְהַגִּיד לַאדðִֹי לִמְצאֹ חֵן בְּעֵיðֶי� 
 

"J'ai séjourné chez Laban et prolongé mon séjour jusqu'à présent. J'ai acquis boeufs 
et ânes, menu bétail, esclaves mâles et femelles; je l'envoie annoncer à mon 
seigneur, pour obtenir faveur à ses yeux" 

J'ai acquis boeufs et ânes, menu bétail, esclaves mâles et femelles 
 
Le Or Ahaim s'étonne, pourquoi Yaacov avait-il besoin de faire savoir à Essav qu'il 
avait vécu chez Lavan et qu'il a été retardé.  
En quoi cela devrait apporter de l'apaisement à la colère de Essav ? 

 
Le Or Ahaim nous dévoile que Yaacov a fait cela pour montrer à Essav qu'il n'avait 
pas forcément vécut que des bons moments (de prospérité) depuis qu'ils se sont 
quitté. Lavan était reconnu de tous comme une personne perfide et mauvaise. Aussi, 
le Or Ahaim nous dévoile que deux frères qui s'aiment, partagent entre eux les 
bonnes et les mauvaises nouvelles. Le fait de partager les bonnes nouvelles ainsi que 
les mauvaises nouvelles développent une forme de confiance mutuelle, de 
transparence qui favorise l'amour fraternel.  C'était là tout l'objectif de Yaacov: 
Montrer de la transparence, favoriser la confiance à travers les bonnes choses et les 
mauvaises choses qui lui sont arrivé 

 
Je pense que c'est un peu la même chose dans l'amitié. Des amis sincères sont 
censés partager les bonnes et les mauvaises choses. Cela créé un climat de 
confiance, de transparence, de EMET, pour des relations durables et sincères 

Bnei Or Ahaim
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Les perles de la Paracha
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perles2paracha@gmail.com
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Pa’had David
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